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Les rapports de la France
et de l’Angleterre

L’OPINION D’UN ANGLAIS
Michael Davitt, le célèbre patriote irlan­

dais, membre de la Chambre des communes, 
dont les polémiques ont eu tant de retentisse­
ment dans la presse anglaise et américaine, 
nous adresse 1 article suivant sur les rapports 
de la France et de la Grande-Bretagne.

Cet article sera lu  avec autant d’intérêt 
que de profit, car il indique le curieux état 
d’esprit des hommes politiques de l’Angle­
terre, et il pourrait, étant données les mer­
veilleuses vertus que M. Michael Davitt 
attribue à son pays dans cette sorte de 
cantate, prendre comme sous-titre ironique 
ft Saint /oh u  Bull ».

?

John Bull admet parfois qu’il peut 
être un pécheur, mais alors il explique 
l’accusation vertueuse qu’il porte contre 
lui-même en remarquant avec hypocri­
sie qu’il n’est pas loin d’être aussi mau­
vais que d’autres. Sa conviction est qu'il 
est un saint, dans ses relations avec l’hu­
manité, comparé à la France, à l’Alle­
magne ou à la Russie. Ses intentions 
sont toujours les mêmes, son but est 
noble, ses moyens pour Tatteindre, 
éclairés et humains. Il est vrai qu’il met 
quelque peu d’énergie à favoriser les in­
térêts anglais, mais c ’est la voie la meil­
leure et la plus sûre pour aider le vrai 
progrès et pour assurer le bonheur des 
peuples qu’il veut délivrer du souci de se 
gouverner eux-mêmes.

Il gouverne l’Inde en se basant sur des 
principes altruistes, pour son bien et non 
"o u r  le sien propre. L ’Irlande est soumise 

son autorité pour des motifs également 
désintéressés. Il veut voir TEgypte heu­
reuse, et, simplement pour cette raison, 
il s’absout du déshonneur de briser ses 
engagements vis-à-vis de l’Europe, en­
gagements en vertu desquels il promet­
tait solennellement de quitter le pays 
des Pharaons après en avoir fini avec 
les troubles intérieurs causés par la ré­
bellion d’Arabi.

Ces promesses, données avec insou­
ciance,il les honore plus quand il les viole 
que quand il les observe, et elles n’attei­
gnent pas le m oins du monde la cons­
cience sereine de saint John Bull.

Ses intentions sont toujours bonnes ; 
il est le pionnier de la vraie civilisation ; 
il a la plus grande flotte de toutes les na­
tions; par conséquent, pourquoi faire 
attention aux protestations des puissan­
ces rivales ?

Mais c ’est com m e apôtre de la paix 
que saint John Bull brille d'un éclat 
particulier, en travaillant à propager 
» la bonne volonté parmi les hom m es ».

De temps à autre, ses actes démen­
tent ses dires, et peuvent conduire ceux 
qui envient l’excellence morale de sa 
réputation à douter de la sincérité de 
ses paroles.

Vienne la jalouse critique de ses dé­
sirs de réaliser le bonheur de l ’huma­
nité, ces critiques sont dues, dit-on, à une 
conception volontairement erronée des 
raisons pour lesquelles il a poursuivi 
tant de petites guerres, dans ces dernières 
années, contre des peuples qui ne lui ont 
fait aucun mal. Ces sauvages pervers 
pourraient bien consentir à voir leur pays 
gouverné par la France ou l’Allemagne. 
Or, est-ce qu’un tel choixn ’irait pas à ren­
contre de leurs intérêts et ne constitue­
rait pas un crime, de leur part, contre la 
vraie civilisation ? Evidemment. Ces 
ra'ces ignorantes doivent être sauvées 
des conséquences de leurs folies possi­
bles et être contraintes, par un traite­
ment mélangé de dynamite, de gin et 
d'importation de bibles, à reconnaître la 
seule puissance parmi les nations civili­
sées qui recherche le bonheur et la satis­
faction du monde, par le seul canal ca- 
)able d'assurer le millénium, à savoir 
a suprématie universelle des intérêts 

britanniques.
11 est vrai que saint John a eu à tirer 

l'épée contre des races qui ont résisté, 
mais ce fut toujours pour la justice, le 
progrès e tia  paix universelle.

Son installation permanente en Egypte 
semble à quelques esprits le plus grand 
danger menaçant actuellement la paix de 
l ’Europe,et cependant il est résoluàmain- 
tcnirson occupation.il avertit le monde 
que l’une de ses intentions en envoyant 
une armée au Soudan est d'encourager 
la civilisation. On rencontre à Fachoda 
un vaillant Français, un représentant de 
la civilisation, et aussitôt saint John 
Bull avertit la France que si le m ajor 
Marchand ne se retire pas, la guerre sera 
déclarée. Cela dans l'intérêt de la paix et 
de la cm lisation, naturellement.

La Russie obtient de la Chine une con­
cession en Mandchourie, sans avoir eu

t
l'intégrité de l'empire chinois que la 
Chambre des com munes vote une réso­
lution par laquelle elle s’engage à défen­
dre celte intégrité. Cependant le «Saint» 
se met à son tour en campagne et prend 
un bail sur'Weï-Haï-'We'i.

John est tellement furieux de l’acte 
provocateur de la Russie qu’il voudrait 
combattre contre le Tsar dès demain, si 
seulement l’Amérique et le Japon, ou 
l’Allemagne, consentaient à l’aider dans 
cette tâche et dans le démembrement 
de la Chine, au nom des intérêts du peu­
ple chinois et pour le bien des inté­
rêts britanniques. Peut-être bien que 
la Russie, enchaînée par la cause sacrée 
de la paix, consentirait à ne pas interve­
nir dans l’administration bénie de l’An­
gleterre aux Indes, pendant que John 
serait engagé en Chine.

Même attitude en Abyssinie avec le

besoin d’une guerre de l’opium, et cela 
est considéré com me un tel outrage à

Négus, avec l’espoir d’obtenir ainsi une 
portion de territoire au profit de la 
grande routeanglaise civilisatrice du Cap 
au Caire.

Tout cela dans l’ intérêt de la paix.
a Paix sur la terre aux hom m es de 

bonne volonté » est partout la maxime 
suprême de l’Angleterre.

La France peut bien rire de cette pro­
fession d’angélique vertu, mais le « pèle­
rinage de paix » qui s’organise en ce mo­
ment, à la demande du Tsar, vengera 
John Bull des attaques dirigées contre sa 
mission dans le monde. Ce pèlerinage est 
entrepris par M. Stead, un des disciples 
les plus en faveur auprès du « Saint ». 
On connaît le plan de cette fameuse con­
férence du désarmement :

Une délégation composée d’Anglais, 
d’Américains, de Français, d’Allemands 
et d’italiens amis de la paix visitera 
Paris, Berlin, Rom e et Saint-Pétersbourg 
et, en arrivant dans la capitale de la Rus­
sie, présentera une adresse au Tsar pour 
approuver sa circulaire en faveur de la 
limitation des armements européens.

Il semble que ce mouvement soit des 
plus louables. Cependant on y  trouve la 
main de John Bull, qui pousse rarement 
ses apôtres à prêcher une mission sans 
avoir en vue une politique et un objet 
bien déterminés.

Les « Américains » qui prendront part 
au pèlerinage appartiendront tous à îa 
race anglo-saxonne, lis seront choisis 
parmi les représentants de cette petite, 
mais bruyante minorité des Etats-Unis 
qui a réclamé, de toute la force de ses 
poum ons, une alliance anglo-américaine. 
Ces Angio-Am éricains soigneusement 
choisis seront invités à dîner et fêtés 
ici à Londres, et, dans des discours d’a- 
près-dîner, on parlera à  toute l’Europe 
de « la race fière », de « la communauté 
des in térêts», de « l ’identité des inten­
tions », qui réunit saint John Bull au 
frWe Jonathan « dans une cause com ­
mune », pour la prédication de la vertu, 
de la modestie, du désintéressement bri­
tannique par le monde entier.

Après cela, les frères unis se réuniront 
aux contingents fournis par le vieux 
continent, ce qui manifestera d’une façon 
sensible l’alliance que la presse anglaise
— mais non pas le peuple ou le Sénat 
américains — déclare être contractée vir­
tuellement entre la Grande-Bretagne et 
les Etats-Unis.

La France, l’Allemagne, l’Italie, et sur­
tout la Russie, seront impressionnées par 
le nouveau prestige que cette promenade
— preuve sensible d'une telle alliance — 
donnera à  saint John Bull dans son con­
flit avec la Russie en Extrême-Orient.

En m ême temps, l'Angleterre sera plus 
forte pour transformer sa position ac­
tuelle en Egypte, qui est celle d’un pro­
tectorat temporaire, en la situation plus 
régulière de possesseur et d’administra­
teur à  titre définitif.

C’est ainsi que le « pèlerinage de paix » 
apparaîtra com m e un exemple sensible 
de la sincérité britannique dans sa phi­
lanthropique abnégation et dans son 
amour pour la paix.

M. Stead, com m e apôtre de la «pa ix», 
est très favorable à la France. Lui et ses 
semblables sont pleins de bonnes inten­
tions dans le pèlerinage qu’ils se propo­
sent. Mais l’éditeur de la Review o f  re- 
views est un disciple éminent de saint 
John Bull, et voici com ment il parle de 
la « paix » et de la France dans le numéro 
de décembre de sa revue :

a fait entendre, pen- 
Palestine, qu’il ne dési-

L’Empereur, dit-on, 
dant son voyage en 
rait rien tant qu’une entente avec la France... 
Quoi qu’on puisse penser d’un tel arrange­
ment, personne ne peut nier qu’il seraitextrê- 
mement désagréable et pourrait être alarmant 
et dangereux pour les intérêts britanniques 
dans le monde. Le pire que Timagination fié­
vreuse des victimes des russophobes aient pu 
entrevoir n’est rien en comparaison du dan­
ger auquel nous aurions à faire face, si la 
France se réconciliait avec l’Allemagne pour 
entrer dans la Triplice.

"Voilà du saint John Bull, dans la lettre 
et dans l'esprit.

Une combinaison de puissances euro­
péennes qui renforcerait la paix du 
monde serait pleine de dangers pour les 
intérêts anglais : si la France et l'Alle­
magne pouvaient seulement se mettre 
d’accord pour oublier ou pour régler 
amicalement les différends qui seson t 
élevés entre elles à cause de la question 
d'Alsace-Lorraine, « ce serait alarmant et 
dangereux » pour l’Angleterre !

Sir Charles Dilke est un autre disciple 
inspiré de saint John Bull, et il vient de 
dire poliment dans le Figaro combien il 
regrette que la France soit blessée par 
l’incident de Fachoda ou ait songé à plan­
ter son drapeau quelque part en Afrique, 
excepté là où l’Angleterre le permettrait. 
Dans la Chambre des communes, sir 
Charles Dilke a accusé lord Salisbury d’a­
voir reculé devant la France à Madagas­
car, au Siam, àTunis et ailleurs. A Paris, 
tout au contraire, il se montre très dési­
reux d’encourager les meilleures rela­
tions entre les deux pays, et com m e il 
pense que saint John Bull a montré une 
résignation chrétienne exemplaire dans 
ses derniers démêlés avec votre pays, il 
dit modestement, dans le Figaro, que la 
République devrait reconnaître l'amitié 
de ses voisins en se retirant volontaire­
ment des pêcheries de Terre-Neuve.

II ajoute que ce n'est pas à l’Angleterre 
à soulever cette question.

La vérité est que les droits de la France 
sont établis par de nom breux traités et 
arrangements entre les deux nations. 
Quelques occupants anglais, sans aucun 
titre, ont, au mépris de la prise de posses­
sion française et du droit international, 
empiété sur les pêcheries de la France ; 
c ’est pour cela que l’A nÿeterre et sir 
Charles Dilke s’attendent à ce que votre 
pays ait une juste considération pour les 
intérêts anglais, reconnaisse le droit 
divin de l’intrusion de saint John Bull et 
abandonne les bancs de pêche qui sont 
siens. Une telle solution favoriserait la 
paix entre les deux pays et apporterait 
de l’économ ie dans -le budget . Icançais.

Par conséquent elle serait bonne pour la 
République.

L ’argent que vous dépensez dans ces 
pêcheries de Terre-Neuve pour en­
traîner votre marine serait économisé. 
La marine, il est vrai, souffrirait, bien 
entendu, de cet abandon ; mais l'Angle­
terre, la conseillère de la France, et son 
amie après Fachoda, a une puissante 
mcirine qui s’occuperait de la paix du 
monde et du bonheur de l’humanité.

Tous les meilleurs amis anglais de la 
France, par conséquent, se joindront à 
sir Charles Dilke pour presser la Répu­
blique d’entrer dans une entente cor­
diale avec la Grande-Bretagne, en con­
sentant à un autre Fachoda, et à un Fa­
choda volontaire.

L ’Angleterre est, sans doute, votre 
amie. Elle l’a toujours été. C’est pour vo­
tre honneur, pour la paix et le bonheur 
du monde que sa presse fomente la 
misérable agitation Dreyfus , fabrique 
de toutes pièces des com plots contre la 
République, prédit journellement la ve­
nue d'un coup d’Etat, colporte toutes les 
viles calomnies contre votre armée, ridi­
culise vos hommes d’Etat, dénonce le 
gouvernement de toutes vos colonies, 
vous proclame la « nation en décadence», 
encourage et favorise tous vos ennemis, 
vous désigne à l'Amérique com m e Tun de 
ses ennemis en Europe, com m e si les 
noms de Lafayette et de Rochainbeau 
n’étaient pas connus dans l’histoire de 
l’indépendance américaine, déclare que 
la Russie est lasse de son alliance avec la 
France, et que l’Allemagne n’acceptera 
jamais une entente avec vous au sujet 
de l’AIsace-Lorraine.

Oui, l’Angleterre est votre amie fidèle, 
et saint John Bull se montre affligé 
quand vous paraissez douter de la sincé­
rité de son affection.

Michael Davitt.

É chos
La Tempètatuîe

Une forte dépression s’est avancée sur l'An­
gleterre où le baromètre est descendu, sur 
quelques points, â 73 0“ “ , alors que dans le 
midi de la France, notamment à Toulouse, il 
est à 7 7 0“ “ . Mais sur nos côtes de l’Ouest la 
mer est très agitée, houleuse. La température 
varie peu sur nos régions : à Paris, le thermo­
mètre marquait hier 70 au-dessus le matin à 
huit heures et 120 dans Taprès-midi ; on notait 
14® à Alger. En France, des pluies sont pro­
bables avec temps frais. Dans. la  soirée le 
thermomètre était à 9 ® et le baromètre, 4 
75 5mm pendant le jour, restait à 75 4»»» vers 
onze heures.

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, iz® ; à midi,i6 ®. Temps magnifique.

Les Courses
Courses à Nice. — Gagnants de Robert 

Milton :
Prix Blondin : Drury Lane.
Prix de Monte-Carlo : Vigoureux.
Prix Masséna : Santander.

UNE JOURNEE PARLEMENTAIRE

Les présidents de la Chambre des dé­
putés, à la première séance qui suit leur 
élection, ont tous à exprimer cette pen­
sée : Je vous remercie de votre confiance ; 
je  tâcherai de la mériter.

Ils entourent cette formule, qui serait 
vraiment trop simple, de phrases plus 
ou moins pompeuses. Celles que M. Des­
chanel a prononcées hier sont simple­
ment pleines de cœur. II a, en effet, 
exposé une idée que je  caresse souvent 
et qui consiste à dire qu’on se hait parce 
qu’on ne se connaît pas, et que le meil­
leur moyen d’assurer l’union et la 
concorde bénie serait de détruire les 
cloisons étanches qui séparent les clsis- 
ses, les partis, les individus eux-mêmes.

II a ajouté que ia Chambre allait se 
mettre au travail, avec cet ordre qui... 
ce calme que... cette dignité dont... cette 
mansuétude pour laquelle...

Ces paroles ayant été l’ob jet d’une 
approbation unanime, un formidable 
boucan s’est immédiatement déchaîné à 
propos de « l’affaire » toujours, et en 
)articulier à propos du traitement dont 
e lieutenant-colonel Picquart a été l’ob­

jet de la part des magistrats de la Cham­
bre criminelle.

On trouvera plus loin les détails des 
débats très animés auxquels ont pris 
part MM. Lasies, de Cassagnac, Cavai­
gnac, et les ministres Lebret et Dupuy.

Il paraît avéré que, dans cette Cham­
bre, le nombre de ceux qui considèrent 
que les magistrats de la Chambre crimi­
nelle de la Cour de cassation n’ont pas 
prévariqué en laissant prendre au lieute- 
nent-colonel Picquart du çucre, de l’eau 
de Saint-Galiriier et même un grog l’em­
porte considérablement sur le nom bre de 
ceux qui pensent que, pour ces différentes 
consommations, les magistrats incrimi­
nés devraient passer en Conseil de 
guerre.

C’est du moins ce qui résulte du vote 
final, car, par 423 voix contre 124, la 
Chambre a adopté l’ordre du jou r pur et 
simple accepté par le gouvernement.

On n’est peut-être pas, non plus, très 
imprudent en pensant que les députés 
ont jugé très sévèrement la conduite de 
l’honorable ex-président de la Chambre 
civile de la Cour de cassation, M. Quesnay 
de Beaurepaire, car sur tous les bancs, 
y  compris ceux de la droite, il s’est trouvé 
des gens pour exprimer des sentiments 
plutôt méprisants à son endroit. Il ne 
s’en est pas trouvé pour le défendre.

Après avoir extrait ces deux réflexions 
du compte rendu mouvementé de ces 
débats, il est utile d’en extraire encore 
une troisième.

C’est que tout le monde en a assez et 
que tout le monde trouve qu« la Cham­
bre criminelle rendrait un véritaWe ser­
vice au pays en accélérant-son travail et

en rendant son arrêt dès qu’elle le pourra, 
qu'elle se jugera suffisamment édi­

fiée.
Après cet arrêt quel qu’il soit, un cer- 

^tain nom bre de gens se tiendront tran­
quilles et parleront d’autre chose- Ils y 
sont décidés. Et les autres finiront bien 
par se lasser de faire des gestes et de

Îroférer des cris devenus inutiles. — 
. C o r n é l y . _ ^

A Travers Paris
L’impératrice douairière d’Allemagne, 

venant d’Angleterre par Calais, et voya­
geant incognito sous le nom de comtesse 
de Gronberg, est arrivée hier soir à 
Paris, où elle passera vingt-quatre heu­
res avant de repartir pour i’Italie.

M. Casimir-Perier présidait hier soir 
le dîner des Parisiens de Paris, chez 
Ronceray. A  ses côtés, à la table d’hon­
neur, on remarquait :

MM. le docteur Philbert, président de la 
société ; de Selves, Charles Blanc, Thuillier, 
Beîlan, Bruman, Bouvard, Pujalet, docteur 
Ledé, ainsi qu’un grand nombre de littéra­
teurs et d’artistes.

Au dessert, répcmdant à un toast de M. 
Philbert, l’ancien président de la Répu­
blique a prononce un charmant dis­
cours.

Je bois, a-t-il dit en terminant, à tous mes 
;  aux Parisiens de Paris, et, comme en 

lûtes choses nous voulons que Paris donne 
le bon exemple, je bois aussi à Paris, syn­
thèse de notre histoire nationale, à Paris qui 
est le temple de nos gloires, à Paris dont 
l ’enceinte est trop petite, mais dont le cœur 
est assez généreux et assez chaud pour que 
son ambition soit non seulement d’attirer, 
mais d’unir tous les Français. Je bois à Paris 
et à vous tous, mes chers pays.

Le préfet de la Seine et le président du 
Conseil générai ont clos la série des 
toasts. La réunion s’est terminée par un 
brillant concert auquel ont pris part des 
artistes des principaux théâtres.

pays,
ioutei

Nous avons signalé l’entreprise inté­
ressante et hardie de la Mère Marie du
Sacré-Cœur, qui 
sieurs années la

>réconise depuis plu- 
ondation d’une école 

normale de religieuses sur le modèle des 
écoles normales de Sèvres et de Fonte- 
nay, et qui a surabondamment dém on­
tré l’utilité de cette œuvre dans plusieurs 
ouvrages d'une documentation très sé­
rieuse, dont le succès a été prodigieux.

L'obstruction d'une très faible m ino­
rité d’évêques, hostiles aux projets péda­
gogiques de l’éminente fil e de Notre- 
Dame, n’a pas encore permis à l’œuvre 
de prendre racine en France. C’est en 
Suisse, à Fribourg, à côté de l’univer­
s ité  que la Mère Marie du Sacré-Cœur 
va fonder, avec l’appui du gouvernement 
de Fribourg et le patronage de Léon XIII, 
son école norma e, où seront admises, 
com m e élèves, les jeunes religieuses de 
tous les pays qui se destinent à l’ensei­
gnem ent secondaire.

Le Pape, on le sait, s’intéresse vive­
ment à l’œuvre courageuse de la Mère 
Marie du Sacré-Cœur, ainsi qu’il le dé­
clarait n a ^ ô re , avec la plus grande net­
teté, à l’archevêque d’Avignon, M gr 
Sueur, et il a le plus grand désir de la 
voir aboutir. _

Le Figaro a reçu hier la visite d’une 
chiromancienne, Mme Lioubow , dont 
la notoriété est déjà grande en Russie, et 
qui, arrivée à Paris depuis peu, y a donné 
— en haut lieu, dit-on — des consulta­
tions très remarquées.

Mme Lioubow  est une jeune femme ; 
elle s’exprime simplement, clairement, 
)arle français com m e une Française (qui 
e parlerait fort bien) : elle a été pour 
a première fois présentée au public pa­

risien, il y  a quelques jours, à la Bo- 
«n iè re  où ses démonstrations ont ob­
tenu le plus vif succès de curiosité.

Au moyen de grandissements obtenus 
par des projections Molteni, elle a « ex­
pliqué » à son auditoire les mains de 
MM. Jules Claretie, Sardou, Sarcey, Clo- 
vis Hugues, Coquelin, de Mme Réjane, 
etc.

C’est cette explication, cette lecture des 
mains que Mme Lioubow , présentée 
hier au Figaro par notre excellent 
confrère M. Jean-Bernard, a recom ­
mencée devant nous. La première partie 
de la séance a été consacrée à un exposé 
général, fait sur d’admirables projections 
Molteni, des principes de la « chirogno- 
iponie » moderne. Après quoi Mme Liou­
bow  a bien voulu poursuivre ses expé­
riences sur les mains de quelques assis­
tants. Et l’exactitude de certaines de ses 
affirmations a beaucoup frappé I

Mme Lioubow  arrive à point pour 
fournir à nos conversations parisiennes 
un sujet neuf... Le besoin s’en faisait 
sentir. _

L ’Automobile-CIub de France aura son 
pavillon spécial dans l’Exposition univer­
selle de 1900. Ce pavillon sera situé en 
très bonne place, dans les jardins à côté 
du premier pilier de gauche de la tour 
Eiffel, faisant en quelque sorte pendant 
au pavillon du Touring-Club de France.

L'automobilisme devant être un des 
clous de l’Exposition, il était tout naturel 
que la grande société d'encouragement 
qui préside en quelque sorte aux desti­
nées de cette industrie si féconde eût une 
)lace d’honneur. H serait à souhaiter que 
'industrie automobile elle-même fût 

m ieux partagée qu’elle ne l'est dans la 
répartition des emplacements du Champ- 
de-Mars; mais nous croyons savoir que 
les intéressés étudient actuellement un 
projet qui donnerait satisfaction à tout le 
monde, projet que l'administration ne 
verrait pas d’un mauvais œil.

C’est aujourd’hui le premier 13 de l’an­
née, et ce 13 est un vendredi I...

Il y  a une foule de gens qui seront en­
chantés de cette coïncidence d’heureux

augure à leurs yeux ; il y  en a une foule 
d'autres qui en seront navrés, car ils y 
verront les plus funestes présages ; 
d’autres enfin laisseront passer cette 
date avec sérénitÂ 

Et la terre continuera de tourner ; et 
dans quelques années, pareille coïnci­
dence, qui s’était produite il y  a quel­
ques années, se reproduira, et il y  aura 
com m e aujourd’hui des heureux, des 
mécontents, et les autres...

I N S T A N T A N É  
M. VICTOR ROGER

Le grand accapareur des colonnes Morris. 
Pour la cinquantième fois — mais la statisti­
que n’en est pas sûre — le nom de Victor R o­
ger sera applaudi ce soir. Ce petit homme aux 
joues roses, avec un bout de nez inachevé, est 
l’un des plus féconds musiciens de cette fin de 
siècle : il compose comme il respire. On dit 
même qu’au Petit Journal, où il rédige le 
Courrier des théâtres, M. Victor Roger n’écrit 
que sur du papier à musique.

Les partitions de cet intarissable composi­
teur ont une qualité qui prime les autres 
elles ont de la belle humeur. Ses mélodies sa­
vent rire, cascader et soupirer aussi ; tels de 
ses refrains, qu’ont sifflotés toutes les lèvres, 
risquent de passer à la postérité. Depuis José­
phine vendue par ses sœurs, jouée il y  a dix 
ans, jusqu’à la Poule blanche, que le théâtre 
Cluny donnera ce soir, M. Victor R oger n’a 
cessé de dépenser de la verve. Et ce rieur 
musical est un savant àussi : ancien élève 
de l’Ecole Niedermeyer, où il eut pour condis­
ciples Messager, Pugno, Alexandre Georges, 
ce compositeur d'opérettes aurait pu verser 
dans l’ opéra. Il y  versera, soyez-en sùr, pour 
pour peu qu’un caprice l’y  pousse, et trouvera 
encore le moyen de s’imposer â l’austère criti­
que et de se faire applaudir.

Les représentants des principales œu­
vres catholiques de Paris et de la pro­
vince, réunis à l’Institut catholique sous 
la présidence de son éminent recteur 
Mgr Péchenard, viennent de décider 
que les œuvres caractérisant le mieux 
faction intellectuelle, sociale et charitable 
des catholiques français participeraient, 
dans la plus large mesure possible, à 
l’Exposition de 1900.

ün  Comité a été immédiatement formé 
dans ce but, sous le patronage du cardi­
nal Richard. Le bureau de ce Comité a 
pour président M gr Péchenard, et pour 
vice-présidents le comte Albert de Mun, 
M. A  exis Delaire, secrétaire général des 
Unions de la Paix sociale ; le vice-amiral 
comte Lafont, président de la Société 
centrale de sauvetage des naufragés et 
de la Société des œuvres de m e r , et M. 
Antonin Pagis, des patronages de la So­
ciété de Saint-'Vincent-de-Paul.

Le Comité comprend en outre nom bre 
de notabilités catholiques, de membres 
du clergé, du Parlement, des Acadé­
mies, dont les nom s seront publiés plus 
tard.

Belles luttes, hier soir aux Polies-Ber- 
gère, où se disputaient les 7® et 8* poules 
du Tournoi international de lutte.

Ce soir, à dix heures, continuation du 
Tournoi international de lutte. Lutteront 
Roger le Marseillais contre Callu, prévôt 
du Cercle athlétique de Bruxelles ; René 
de Joinville contre Rivolon ; Paul le Mas- 
toc, un colosse, contre le Belge Ignace 
N ollys; Farnese contre Lucien de Pol- 
langis. ____

Petites nouvelles de la Ville-de-la- 
Ciotat, le paquebot des Messageries 
maritimes qui emporte vers Saïgon le 
gouverneur général de l’Indo-Chine.

La traversée de Marseille à Port-Saïd, 
d’où nous parviennent ces nouvelles, 
s’est faite par une mer démontée, avec 
un énorme roulis.

M. Doumer et sa famille n’ont pas le 
moindre malaise.

L ’amiral Gourrejolles se montre, bien 
entendu, un superbe marin.

M. Dutey-Harispe est assez éprouvé 
par la mer ; mais sa charmante femme 
supporte admirablement le roulis.

Quant à notre envoyé Jean Hess, ma­
rin aguerri il était, marin aguerri il 
reste.

M. de La Sizeranne, qui vient de ré­
soudre si magistralement la question de 
savoir si la photographie est un art, a 
certainement dû acquérir cette convic­
tion en admirant la magnifique épreuve 
de Mlle Laparcerie, de lO déon, exposée 
rue Royale, chez Bary, ancienne photo­
graphie Benque.

Le monde aristocratique qui pose 
chaque jou r dans les ateliers de la rue 
Boissy-d’Anglas est d’ailleurs le plus 
sûr garant du succès toujours grandis­
sant de cette Maison de premier ordre 
dont la réputation n’est plus à faire.

Hors Paris
De M oscou :
« La délégation de l’Ecole militaire de 

Saint-Cyr a été reçue en audience aujour­
d'hui par le grand-duc et la grande-du­
chesse Serge. Elle a rendu visite ensuite 
aux hauts dignitaires de Moscou.

» Un déjeuner de gala a été offert à la 
délégation de Saint-Cyr par le régiment 
Alexandrowski. »

Nouvelles à la Main
A  ajouter au « bilan du divorce ». 
Après le constat, la porte vient de se 

refermer sur le mari et le commissaire. 
Elle, avec un beau sang-froid :
— La séance continue.

Invité par une maîtresse de maison à 
enrichir d'une pensée son album, X ..., 
pris au dépourvu, s’est tiré d'affaire en 
signant bravement une maxime de La 
Rochefoucauld.

— 'Voilà, chère madame, ma modeste 
contribution.

Nullement dupe, la dame murmure 
tout bas :

— Une contribution indirecte 1
L e Maagcue de Fer*

Interpellons !
M a d a 5£E. — Tu vas à  la Cham bre, m on 

ami ?.
Le DÉPUTÉ. — Naturellement. Où veux-tu 

que j ’aille à cette heure-ci ?
M a d a m e . — Oh ! oh ! nous sommes de mau­

vaise humeur, à  ce  que je  vois...
L e d é pu té . — Aussi, ma chérie, tu m e 

poses des questions enfantines. Tu sais qu'il y  
a une grosse séance aujourd'hui, ü est deux 
heures de l’après-midi, et tu me demandes où 
je  vais 1

M a d a m e . — Bon ! bon ! j ’ai tort... Et à 
propos de quoi cette grosse séance ?

L e  d é pu té . —  A  prop os de quoi diable 
veux-tu  que ce  soit ?

M a d a m e . — En effet. Je suis bête... Tou­
jours « l’Affaire >, évidemment.

L e  d é pu té . —  Toujours. Aujourd'hui, c 'est 
la séan ce du grog.

M adam e, éton n ée. —  La séance du gr^og?
L e  d é pu té . —  Oh 1 tu  n’es gu ère  en veine 

de com prendre, décidém ent...
M a d a m e . — J'y suis...
Le d é pu té . —  La Cour de cassation avait- 

elle ou n’avait-elle pas le droit d’offrir un 
grog ?... C’est très grave !

M a d a m e . —  Et ton  opinion, à  \ o i ,  m on 
ami ?

Le d é p u t é . — Allons, bon 1 Voilà que main­
tenant tu veux que j ’aie une opinion à deux 
heures de l’après-midi. Trop tôt, ma chérie I 
Je n’aurai pas une opinion avant six heures et 
demie ou sept heures, peut-être pas avant 
demain. Ça dépendra...

M a d a m e . — Ça dépendra de l’opinion des 
autres.

Le d é p u t é . — Tout juste.
M a d a m e . —  Et dire que vous faites tous 1« 

même raisonnement!...
L e d é pu té . —  Il le faut bien. L a  question 

es,t trop  délica te ...
M a d a m e .. — Auras-tu changé souvent de 

fois d'avis sur < l'Affaire > !... Mon Dieu! 
auras-tu changé souvent!...

L e d é pu té . — J’ai fait le calcul. J’ai voté 
huit fois avec les dreyfusards et douze fois 
contre... Je me suis abstenu cinq fois... J’ai 
voté trois fois contre le gouvernement et onze 
fois pour... Il y  a une fois ou je  ne me rap­
pelle pas ce que j ’ai fait. Que veux-tu ? je  suis 
affolé,'je n’y comprends plus rien... ( I l  va à la 
Chambre.)

A lfred  Capus*

LA CHAMBRE
Jeudi 12 janvier 1899.

L 'A F F A IR E
Encore l’Affaire ! Toujours l’Affaire I 

Elle a naturellement rempli les galeries 
et les tribunes ; mais le spectacle de ces 
grandes premières com m ence à devenir 
banal et je  n’y reviens pas. Vous connais­
sez les belles habituées du Concours 
hippique ? La plupart sont là.

Elles ont eu d’abord le plaisir d’enten­
dre une très belle allocution que, M . Pau! 
Deschanel a prononcée, en reprenant 
)ossession du fauteuil, et j ’ai moi-même 
e plaisir de la reproduire ici, com m e une 

préface nécessaire, quoique légèrement 
u’onique, aux scènes violentes qui ont 
marqué la séance d ’aujourd'hui,

M . le  président. —  Messieurs et chers col­
lègues, le nouveau témoignage de confiance, 
dont vous venez de m’honorer, me remplit 
d’une émotion profonde et d’une reconnais­
sance indicible. En même temps, il. fortifie 
mon ferme propos de maintenir a l ’institution 
de la présidence ce qui est, suivant moi, son 
vrai caractère ; car, le jour où l’homme de 
parti percerait sous l ’arbitre, où le fauteuil 

résidentiel deviendrait une autre tribune, où, 
'ici, partiraient le mot d’ordre à une fraction 

de la Chambre et l’attaque contre une autre, 
le régime de discussion serait vicié daûs son 
>rincîpe, puisque -la balance serait faussée 
lar la main même qui la doit tenir égale. 
Applaudissements.)

Aussi bien, l ’impartialité, qui est ici le pre­
mier devoir professionnel, est une joie morale

fioùr qui aime toutes les grandeurs et toutes 
es gloires de la France, de son histoire et de 

son génie, pour qui sent et respecte la  légiti­
mité d’aspirations en apparence contradictoi­
res, mais que la  science politique consiste

Erécisément à concilier et a fondre .dans une 
armonie supérieure, d’une part, la conti­

nuité des vues, la suite dans les desseins, la 
stabilité, sans lesquelles il n’est point d’entre­
prise nationale durable, et, d’autre part ies 
impatiences généreuses d’une démocratie 
avide de progrès, de justice et de solidarité. 
(Applaudissements%)

■ Ajouterai-je, messieurs, que, dans ma, pen­
sée, l ’action impartiale et conciliatrÙJe de 
cette magistrature ne doit pas s’exerce»: seule­
ment pendant nos séances, au cours de nos 
débats; mais qu’elle doit se faire sentir d’une 
façon continue, chaque jour — pour ainsi dire 
et à chaque heure — en rapprochant les hom­
mes qui ne se connaissent pas et qui souvent' 
ne se combattent que parce qu’ils s’ignorent, 
en leur facilitant le s  moyens de s’apprécier, 
de s’estimer mutuellement; en faisant tomber 
peu à peu ces cloisons étanches qui isolent 
les uns des autres les divers partis, et non 
seulement les groupements parlementaires, 
mais les divers groupements sociaux qui 
vivent séparés, pour e plus grand mal du 
pays, et qui devraient entretenir de constants 
rapports pour son plus grand bien (Très 
bien! très bien!); non pas, certes, avec l ’il­
lusion naïve de supprimer les conflits qui 
sont l’essence même de la  vie publique en 
tout paya libre, mais avec l ’espoir légitime de 
réduire le plus possible ce qu’ü y  a, dans ces 
luttes, de factice, d’accessoire et de subal­
terne — rivalités personnelles, préjugés, par­
tis pris, injustes défiances — afin d’élever
au-dessus de ces misères la grande lutte des 

principes ? (Applaudisse-

i p n  
i-aesf 

doctrines et des 
ments.)

Messieurs, jamais cet effort des bons ci­
toyens vers la concorde n’a été plus néces­
saire que dans les conjonctures présentes.

La France entoure «u n e  sollicitude mater­
nelle ses enfants armés pour sa défense, sau­
vegarde de son indépendance et de son exis­
tence même. (Applaudissements.) En mêm* 
temps, elle a la passion de la justice et de la 
vérité. (Applaudissements.) Or, par quel vép* 
tige, par quel contraste impie pourrait-on opn 
poser l’un à l ’autre ces deux nobles amours 
de la France, aq risque de lui déchirer le 
cœur ? (Applaudissements.)

C’est l ’eternel honneur de notre race que 
ses crises morales ne l ’émeuvent point seule, 
mais cet honneur est aussi un péril. Prenons 
garde que l ’ivresse de polémiques enfiévrées.

Ayuntamiento de Madrid
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plauüissements), ne fournissent des armes 
aux intérêts rivaux qui nous guettent. (Très 
bien! très bien!)

C’est à vous, messimirs, représentants de la 
nation, qu’il appartient de donner l’exemple 
du calme et du saug-froid (Très bien ! très 
bien ! — Applaudissements) , car la dignité 
de nos débuts est une paxt du bon renom de 
notre pays et une condition de sa puissance. 
(Très tien ! très bien !) Cette Chambre, qu’on 
a vue si ardente à certaines heures, parce 
qu’elle était toute frémissante encore ue la 
bataille électorale, a montré en plus d’une 
rencontre que, lorsqu’il s’agit de nos intérêts 
extérieurs, elle sait obéir aux inspirations 
du patriotisme le plus éclairé et s’imposer à 
elle-même cette discipline morale sans la­
quelle il n’est de vraie force ni pour les indi­
vidus, ni pour les assemblées, ni pour les 
peuples. (Très bien ! très bien !)

Cette sagesse ne l’abandonnera pas dans 
l’accomplissement des diverses tâches quo le 
pays attend d’elle, et qui réclament votre ac­
tivité et votre expérience.

Ce sera le plus sûr moyen de préparer le 
succès de ces fêtes du travail, où la France 
va offrir aux nations le merveilleux spectacle 
de ce dix-neuvième siècle, grand entre les 
plus grands par les letfles et par les arts, 
mais qui, par la science, a plus changé le 
monde à lui seul que n’avaient fait tous les 
siècles antérieurs. (Très bien! très bien !) Nos 
sympathies et nos vœux accompagnent tous 
les artisans de cette grande œuvre, les plus 
modestes comme les plus illustres, car ils tra­
vaillent tout à la fois et pour la France et 
pour la paix de l’Europe.

Messieurs et chers collègues, il me reste un 
devoir bien doux à remplir: celui de remercier 
en votre nom le bureau provisoire, notre cher 
et vénéré doyen, ce vétéran des luttes démo­
cratiques, et nos secrétaires d’âge, qui ap­
portent ici, avec la flamme de la jeunesse, 
tant de prome.sses de talent. (Très bien ! très 
bien I) tin la personne de M. Boysset, je rends 
hommage à cette forte race de vieux républi­
cains si droits, si purs, qui, à toutes les heu­
res de lA r  vie, nous ont donné les plus ad­
mirables exemples de constance, d’énergie 
civique et de désintéressement. (Applaudisse­
ments.) Je les salue en lui avec un respect 
filial. (Très bien ! très bien !)

C’est en ayant toujours devant leurs yeux 
leurs nobles figures que nous continuerons 
de bien servir la France et la République; 
c’est en nous inspirant de leurs épreuves, 
que nous garderons au cœur une foi indomp­
table dans le génie de la France, un invinci­
ble espoir en ses dèstinées, enfin ce que les 
Grecs, dans leur admirable langage, appe­
laient le dieu intérieur, l’enthousiasme : en­
thousiasme pour la liberté, pour la justice et 
pour la })atnel (Vifs et unanimes applaudis­
sements.)

Voilà d’excellents con seils ; on les a 
fort goûtés. Nous verrons tout à l’heurô 
dans quelle mesure on a tenu compte. 
En attendant, les applaudissements écla­
tent de toutes parts. Quand ils se sont 
peu à peu éteints, M. Deschanel com ­
m unique à la Chambre quatre demandes 
d’interpellation, auxquelles se joint, sur 
la demander du garde des sceaux, une 
question de M. Lasies.

Interpellations :
10 De M. Millevoye, sdr les mesures que le 

garde des sceaux compte prendre pour assu­
rer le respect de la oi et rappeler certains 
magistrats à leur devoir, et sur es motifs qui 
ont déterminé la démission de M. le prési­
dent Quesnay de Beaurepaire ;

2o De M. de Baudry d’Asson, sur la démis­
sion de M. Quesnay âe Beaurepaire ;

30 De M. Massabuau,sur les moyens dont le 
garde des sceaux dispose pour rappeler la 
Cliambre criminelle au respect de la loi ;

40 De M. Gautret, sur la démission de M. 
Quesnay de Beaurepaire.

11 s’agit maintenant de fixer le jou r do 
la discussion. M. le président du Conseil 
déclare qu'il est aux ordres de la Cham­
bre. Suivant la coutiïm e, on crie : « Tout 
de suite I Tout de suite I » M. Millevoye 
monte à la tribune, et la fête commence.

M. M illevoye prom et d’être bref et tient 
à peu près parole. Il se borne à lire les 
récents articles de VEcko de Paris, c ’est- 
à-dire à reproduire, dans leur ordre, et 
avec leur num érotage, les principaux 
griefs de M. Quesnay de Beaurepaire 
contre la Chambre criminelle de la Cour 
de cassation, ou plutôt contre M M .Loew, 
Bard, Dumas, et le procureur général 
Manau.

Je ne crois pas avoir besoin de remet­
tre ce réquisitoire sous les yeux de nos 
lecteurs, i s le connaissent,puisque notre 
impartialité en a déjà encom bré les colon­
nes du Figaro, et je craindrais qu’ils n’en 
ressentissent, com m e la Chambre elle- 
même, un peu de fatigue.

A  certains m om ents, la droite et quel­
ques nationalistes applaudissent l’ora­
teur, la gauche l’interrompt, le centre 
tout entier reste impassible et muet. La 
discussion semble avoir beaucoup de 
peine à s'animer. Elle s’anime un peu 
cependant lorsque M. M illevoye consent 
lui-môme à s’échauffer.

M. Millevoye. — Je croirais faire injure 
au représentant du gouvernement si je sup­
posais qu’il est disposé à soustraire ces preu­
ves à l’examen de a Chambre.

Ces preuves seraient portées devant une 
juridiction civile ou parlementaire; devant la 
Cour de cassation toutes Chambres réunies 
ou devant une délégation do la Cour repré­
sentée par les doyens, selon la tradition, soit 
devanC une Commission que vous désigne­
riez, comme vous en avez le droit. (Interiupr 
tiens à gauche. — Très hien ! très bien ! sur 
divers bancs.)

Voix à gauche : Et la séparation des pou­
voirs !

M. Millevoye. — Voilà la seule solution 
possible, car il s’agit de questions qui tou­
chent à l’ordre public et à l’intérêt général. 
(Très bien ! très bien ! sur divers bancs.)

Mais est-il admissible qu’on vienne nous 
dire que tout cela n’est rien? Comment, ce 
n’est rien qu’on prenne un magistrat la main 
dans la main d un témoin qui est en même 
temps un accusé? Ce n’est rien qu’un magis­
trat démissionne en adressant â ses collègues 
un démenti, c’est-à-dire la plus sanglante in- 
urc qu’un homme puisse adresser à un autre 
lomme? Ce n’est rien, enfin, qu’on puisse re- 
rocher â un magistrat d’avoir dénaturé'les 
émoignages?
Si cela n’est rien pour vous, alors, il faut 

dire aussi que la justice n’est plus rien et 
qu’elle a perdu le respect et l’estime dont elle 
a été longtemps environnée ! (Très bien! très 
bien ! sur divers bancs. — Bruit.)

En terminant, M. Millevoye demande 
que la Cour de cassation procède rapi­
dement au règlement de juges, et que le 
gouvernement accélère la pacification 
générale en choisissant des magistrats 
dont l’œuvre ne puisse pas être sus­
pectée. , , .

Ce qui ressort le plus clairement de 
son discours, c ’est que M. Quesnay de 
Beaurepaire, qui n’avait pas eu une très 
bonne presse, n’a pas eu non plus une 
très bonne Chambre, si j ’en jugft par le 
petit colloque que voici :

M. Millevoye. — Je fais appel à l’érudi­
tion de M. le garde des sceaux, et je lui de- 
inande s’il y a  dans rhistoire de la magistran,.

ture française quelque chose de semblable. 
(Très bien ! très bien ! sur divers bancs. — 
Interruptions à gauclie.)

Plusieurs membres a gauche. — Il y a les 
Commissions mixtes !

M. Le Hérissé. — Dans l’histoire de M. 
Quesnay de Beaurepaire, il y a certain réqui­
sitoire quo vous devez connaître. (Applaudis­
sements sur tlivers bancs à gauche.)

M. Millevoye. — En ce moment ce n’est 
pas do lui qu’il s’agit, mais du règlement <ie 
juges de la Cour de cassation. (Nouvelles in­
terruptions â gauche.)

M. Le Hérissé. — Je suis aussi antirevi- 
sionniste <jue vous, mais je  suis de ceux qui 
ont trop de mépris pour il. Quesnay de Beau­
repaire pour attacher de l’importance à ses 
dii’os. (vifs applaudissements a gauche.)

Avec M. Lasies, qui succède à M. Mil­
levoye, un semblant de bataille se des­
sine. L ’orateur annonce qu’il va poser 
au garde des sceaux diverses questions 
« avec une franchise un peu brutale, 
mais qui ne laissera pas place à l’équivo­
que », et il reproche à l’euquête de M. 
Lebret sur les accusations dirigées contre 
MM. Loew  et Bard de n’avoir été ni 
com plète ni sincère. On n’a pas attaché 
assez d'importance à certain rapport du 
capitaine de gendarmerie Erqué, préposé 
à la garde du témoin Picquart. Il faut re­
com m encer l’enquête sur de nouveaux 
frais. Ce rapport en dira long! Quelques 
membres de gauche demandent à M. La­
sies com ment il a pu en avoir connais­
sance. II répond : « C’est mon affaire! » 
d'où l’on conclut naturellement que, là 
encore, il y  a des fuites.

Mais de vifs incidents vont donner à la 
séance une physionom ie plus chaude :

M. Lasies. — Il est vraiment déplorable 
que, chaque fois qu’un scandale éclate, il faille 
pousser le gouvernement, l’interpellation 
dans les reins (Très hien 1 très bien 1 sur les

cale par l’oraison ministérielle (Rires sur di­
vers bancs.) et qu’ils cherchent le dieu ma­
jorité tantôt dans la chapelle de gauche, tan­
tôt dans la chapelle de aroite, en lui adres- 
sanl cette prière : « Mon Dieu, conservez-nous 
notre portefeuille de chaque jour.»(Nouveaux 
rires.)

Il me semble, cependant, qu’il ne s’agit pas 
seulement de chercher la majorité et de con­
server le pouvoir, mais qu’il s’agit de gouver­
ner et de pacifier le pays. (Très bien I très 
bien !) Si vous cherchez une majorité, mes­
sieurs les ministres, vous la trouverez dans 
le premier vote émis à la première séance de 
cette session. L’opinion publique en a assez 
de l’affaire Dreyfus. (Vifs applaudissements.)

Là, par exemple l’orateur a toute la 
Chambre etprobab ement toute laPrance 
avec lui. Deux salves l’encouragent ; 
mais, un instant ?^rès, on se fâche, et la 
censure, la terrible censure demeure un 
instant suspendue sur la tête de l’impé­
tueux député du Gers ;

M. Lasies. -r- Il y avait un moyen bien 
simple de savoir ce qui se passait â la Cham­
bre criminelle et ce qu’il y avait de grave 
dans ces soins maternels dont on entourait 
le prévenu Picquart. Il n’y avait qu’à prendre 
le rapport du capitaine Erqué. Vouiez-voua 
savoir ce «ju’il y  avait dans ce rapport ? (Mou­
vements divers.)

M . de Mahy. — J’ai l’honneur de connaî­
tre le capitaine Erqué, et j ’affirme à la Cham­
bre qu’il est incapable d un mensonge l (Ap­
plaudissements à droite et au centre.)

M . Lasies. — Je remercie M. de Mahy de 
me prêter Tappui de son témoignage, et i’a- 
voue que je comprends avec peine qu on 
parle de mettre en doute l’honorabilité d’un 
officier. (Réclamations à gauche.)

M . Pérülier. — Vous vous arrogez le droit 
d’injurier tout le monde et vous êtes surpris 
des répliques.

M . le président. — Personne ici n’a voulu 
diriger d allusion blessante contre un officier 
français. (Très bien ! très bien I)

M . Lasies. — Je n’injurie personne ; la 
meilleure preuve en est qu’en parlant de M. 
Manau, de M. Bard, de M. Loew, je me suis 
dispensé de dire que c’était un trio de co­
quins. (Vives réclamations sur un grand 
nombre de bancs à gauche et au centre. — 
Applaudissements à droite et sur quelques 
bancs à gauche.)

M . Lebret, garde des sceaux, ministre de 
la justice. — Je proteste avec indignation.

M . le président. — J’invite l’orateur à re­
tirer immédiatement la parole dont il vient 
de se servir, sinon je consulterai la Cham­
bre.

M . Lasies. — J’ai assez de loyauté pour 
me refuser à retirer des paroles qui sont dans 
ma pensée ; je les prononce librement contre 
trois hommes qui ont fait trop de mal à mon 
pays. (Très bien ! très bien ! a droite.)

M. le garde des sceaux. — Je répète que 
je ne puis laisser passer de semblables parmes 
sans protester avec indignation. (Applaudis­
sements au centre et à gauche. — Interrup­
tions à droite.)

M . le président. — Après l’incident qui 
vient de se produire, je prie tous nos collè­
gues de permettre au chef de la justice de 
s’exprimer.

M.. le garde des sceaux. — Je voudrais 
m’expliquer à la tribune. (Bruit à droite.)

M . Charles Dupuy, président du Conseil. 
— Il est impossible à M. le garde des sceaux 
de se faire entendre de sa place ; d’autre part, 
je crois que le règlement ne lui permet pas 
de s’exphquer à la tribune, occupée par un 
orateur.

Il proteste avec la dernière indignation con­
tre les paroles prononcées.

Et j ’ajoute que si la discussion devait se 
continuer dans de pareilles conditions, le 
gouvernement n’y prendrait pas part. (Applau­
dissements au centre et à gauche.)

M . le président. — Regrettant que le rè­
glement ne m’arme pas plus fortement, je 
rappelle formellement M. Lasies à l’ordre. 
(Exclamations à l’extrême gauche. — Très 
bien 1 Très bien t au centre.)

M . de Baudry d’Asson. — C’est un rappel 
à l’ordre qui l’honore.

Voix à Vextrême gauche. — La censure !
M . le président. — Lorsqu’un orateur pro­

voque une scène tumultueuse, le président le 
rappelle à l’ordre avec inscription au procès- 
verbal.

M . Lasies. — Pour permettre de continuer 
la discussion, je consens volontiers à ce que 
la censure me soit appliquée.

M . le président. — Je prie l’orateur de se 
renfermer dans la question, et de ne plus em­
ployer d’expressions comme celles dont il s’est 
servi tout à l’heure.

Voix à Vextrême gauche. — La censure !
M . Lasies. — Je la réclame : on ne veut 

pas me l’appliquer.
Je demande au ministre de la justice de 

s’en rapporter, dans l’enquête, au premier 
rapport du capitaine Erqué. (Bruit à l’ex­
trême jjauche.)

En vérité, ne peut-on plus parler d’un offi­
cier sans provoquer des protestations de la 
port de certains collègues? Je me révolte 
contre ces attaques dont on abreuve l’armée. 
(IVès bien ! très bien ! à droite.)

M . le président. — Aucun de nos collè­
gues n’a amais insulté Tarmée. (Applaudis­
sements.)

Après cette échauffourée, M. Lasies 
Insiste encore, avec une grande ténacité, 
sur le rapport— ou les rapports— du ca­
pitaine de gendarmerie Erqué, et il des­
cend de la tribune « en priant le gouver­
nement de demander à la Chambre 
les pouvoirs nécessaires pour agir utile­
ment ».

On attendait avec une certaine impa­
tience les explications du garde des 
sceaux. On a souri lorsque, en montant à 
la tribuno, il s’est excusé, sur la fatigue 
de sa voix, d’avoir à réclamer la bien­
veillance de la Chambre. Plusieurs dé­
putés, friands de l'allusion, ont dit entre 
mut et bas : « Garçon, un grog... 

chaud I »
M. Lebret a immédiatement abordé la 

question de Tenquête, et }1 n’a pas eu de 
peine à établir qu’il Tavait faite aussi 
complète que possible. Il a ouvert son 
dossier devant la Chambre, s’offrant à 
lire, d’un bout à Tautre, tous les docu­
ments qu'on voudrait. Sur la fameuse 
scène du 24 novembre, entre MM. Bard 
et Quesnay de Beaurepaire, puis entre 
M. Bard, le colonel Picquart, le capitaine 
de gendarmerie et l’agent de la Sûreté, il 
a fourni des éclaircissements que la 
Chambre a jugés topiques, mais don| 
l’obligatoire minutie a paru Thumilier. 
Le fait e s t— et M. Lebret n’en est pas 
responsable — que toute cette discus­
sion ressemblait au rom an chez la por­
tière.

Voici pourtant quelques faits incon­
nus ;

On aM. Lebret, garde des sceaux, 
trouvé singulier d’entendi'e appeler le témoin 
Picquart colonel. Mais il est constaté,dans les 
pièces de la procédure, que les généraux eux- 
mémes Tont appelé colonel. (Exclamations et 
rires à gauche et à Textrôme

S I

Le capitaine Erqué explique lui-méme qu’il 
a demandé à ses cnefs comment il devait ap­
peler le témoin Picquart. Ils lui ont répondu 
qu’il fallait Tappe er colonel. (Applaudisse­
ments et rires sur les mêmes bancs. ~  Vives 
interruptions à droite.)

M. Lasies, qui interrompt avec persistance* 
est rappelé à Tordre.

M. le garde des soeaux. — Dans sa dépo­
sition écrite, M. Quesnay de Beaurepaire a 
relevé d’autres faits. Vous en connaissez Ténu- 
mération. Sur ces faits, j ’ai cru qu’il était né­
cessaire de provoquer une seconde enquête. 
En présence d’accusations portées contre des 
magistrats par un homme qui a occupé lui- 
même un rang élevé dans la magistrature, 
11 m’a paru indispensable de rechercher 
elles contenaient quelque chose de fondé.

On a entendu le capitaine Erqué : j ’ai reçu 
des dépositions écrites et... (Interruptions âi 
droite.)

Sur divers bancs à droite. — Nous de­
mandons la lecture. (Bruit.)

M. le garde des sceaux. — Je m’étonne 
que certains de nos collègues insistent pour la 
lecture de ces pièces, alors que j ’ai promis de 
faire toutes les lectures que la Chambre 
voudra.

On m’a mis au défi de lire la lettre de M. le 
président Loew,qui constitue sa déposition.

Cette lettre peut être lue sans que la Cham­
bre se constitue en Comité secret. La voici :

« Monsieur le premier président, j ’ai Thon- 
neur de m’expliquer sur a délation de M. de 
Beaurepaire. (Applaudissements à gauche.) 
Tous les témoins ont été traités de la même 
manière et avec les mêmes égards. »

M. le président Loew ajoute que plusieurs 
témoins, parmi lesquels des généraux, d’an­
ciens ministres, n’ayant pu être entendus le 
jour de leur convocation, il s’est chargé lui- 
même de les prévenir et, quand il était retenu 
à Taudience, il a chargé M. le conseiller Bard 
de le remplacer. Cette mission ne pouvait être 
confiée à un garçon de bureau ; un m ^strat 
seul pouvait présenter aux témoins les ex­
cuses de la Cour pour les avoir fait attendre. 
(Très bien I très bien l — Bruit sur divers 
bancs.)

11 en a été de même, ajoute la lettre, pour 
le lieutenant-colonel en retraite Picquart qui 
a dû être renvoyé trois fois sans être entem u, 
et dont la déposition a duré plusieurs jours, 
jusqu’à six heures. Chaque fois il a été né­
cessaire de fixer la date de la prochaine audi­
tion. Cela s’est fait poliment, sans aucune 
marque de déférence spéciale. (Très bien ! 
très bien ! à gauche. — Exclamations sur 
divers bancs.)

« De même, continue M. Loev, quand je 
renvoyais les témoins, je leur ai plus d’une 
fois exprimé ou fait exprimer mes regrets de 
les avoir dérangés. En ce qui touche le té­
moin Picquart, ces excuses s’adressaient 
aussi bien a Tofficier chargé de sa garde qu’à 
lui. » Quant aux rafraîchissements, ils étaient 
à la disposition des témoins, comme à celle 
de M. PTcquart et de son garde, ün jour, M. 
Picquart était tellement enrhumé et fatigué, 
qu’on dut suspendre son audition à cinq 
heures. (Mouvements divers.)

M . Jules Dansette et autres membres à 
droite. — Nous demandons la lecture de la 
lettre de M. Manau et de celle du capitaine 
Erqué.

M. le garde des sceaux. — L’enquête a 
démontre d’une façon péremptoire que d’autres 
que M. Picquart, M. le général Roge , M. le 
;énéral Billot, tous les te^moins avaient eu à 
eur disposition la carafe des grogs. (Appro- 
lations et rires.)

D’autres que M. Picquart ont profité des 
rafraîchissements, et les rapports de la Cham­
bre avec les témoins ont éte courtois, rien de 
plus. (Très bien I très bien I — Interruption 
sur divers bancs.)

M. de Bâudry-d’Asson. — Et le rapport 
du capitaine Erqué ?

M. le garde des sceaux. — M. le capitaine 
Erqué nte pas contredit cela. Dans son rap­
port, il est vrai qu’il a manifesté son étonne­
ment, mais il a été obhgé d’ajouter que, le 
premier jour, dans la chambre où il se trou­
vait avec l’agent de la Sûreté et M. Picquart, 
il avait été déposé trois verres. (Très bien ! 
très bien ! — Interruptions sur divers bancs.)

Voix diverses. — La lecture.

Voilà où en est la tribune française en 
Tan de grâce 1890 ; mais, encore une fois, 
ce n ’est pas la faute du garde des sceaux : 
on Tobligeait à broussailler ainsi et il en 
était réduit à constater, non sans quelque 
mélancolie, « que tous ces faits n’avaient 
aucune espèce de gravité ». Mais toute 
la fin du discours de M. Lebret, relative 
à « la nouvelle enquête » est à retenir :

M . le ministre de la justice. — J’arrive 
maintenant aux faits qui ont été signalés 
dans VEcho de Paris de mardi. M. Quesnay 
de Beaurepaire les avait fait pressentir dans 
une lettre qu’il avait adressée vendredi à M. 
le premier président, et dans laquelle il de­
mandait la réouverture deTenquê 
qu’il avait des faits graves à rêvé

e,en disant 
er.

Cette lettre m’a éte transmise vendredi soir, 
et j ’ai répondu, samedi matin, à M. le premier
Èrésident que la lettre de M. Quesnay de 

eaurepaire serait annexée à ses dépositions 
antérieures.

En présence de cette lettre, j ’estimais né­
cessaire de mettre M. Quesnay de Beaure­
paire en demeure de faire connaître les allé­
gations qu’il indiquait à mots couverts, et de 
justifier ces accusations. C’est ce que j ’ai 
fait.

M. Quesnay de Beaurepaire a été convoqué 
lundi matin : il a déclaré que, n’étant plus 
magistrat, il n’avait pas à répondre. (Excla­
mations sur un certain nombre de bancs._
Très bien ! très bien I sur d’autres bancs.)

M. Quesnay de Beaurepaire, s’il voulait por­
ter certains faits à la connaissance du garde 
des sceaux, n’avait qu’à lui écrire ou à venir 
le trouver. Il n’a pas voulu prendre cette 
voie, il n’a pas voulu donner son témoi­
gnage.

Je considère que je ne dois pas m’incliner 
devant cette atiitude (Très bien ! très bien) : 
il faut absolument que M. Quesnay de Beau­
repaire s’explique, et à cet effet, j âi prescrit 
une enquête. Cette enquête sera faite par 

er président assisté de deux con-prem
ers.

le
seil

Cette Commission d’enquête présente toutes 
Jle» garantie» ei M. Quesnay de Beaux^^

paire se refuse à déposer devant elle, il 
avouera par là qu’il n’a rien à dire. Il faut 
qu’il fasse connaître les faits sur lesquels il 
demande une enquête, et la façon dont ces 
faits peuvent être établis. Jusque-là, noue ne 
devons Iss considérer que comme de simples 
allégations (Très bienl très bien! — Bruit sur 
divers bancs.)

Les ennemis de la Chambre criminelle, 
sentant bien que le coup avait porté, ont 
essayé alors d'opérer une diversion. Ils 
ont réclamé la Lecture du rapport, de ce 
fameux rapport du capitaine de gendar­
merie Erqué. Ils se sont même levés en 
masse pour donner plus de force à leur 
injonction, et M. Lasies a soulevé un tu­
multe qui l’a encore exposé — mais sans 
consé{iueiices''Gffectives — à toutes les 
sévérités du règlement. Pendant ce temps- 
là, M. Lebret faisait signe à tous ces dé­
putés en colère qu’ils ne perdraient rien 
pour attendre et qu ’il leur donnerait 
complète satisfaction par la lecture du 
rapport. Mais, auparavant, il fallait bien 
laisser la parole aux orateurs inscrits.

Enfin Tordre se rétablit et M. Paul de 
Gassagnac, constatant que la discussion 
s’est traînée misérablement dans des 
potins, annonce Tintention d’élever un
peu le débat; il y  réussit en tapant ferme 
et fort sur le gouvernement de la Répu­
blique. Mais alors les interruptions, les 
récriminations pleuvent ;

L’heure n’est pas encore venue de demander 
à la République la reddition de tous ses 
comptes, de lui demander ce qu’elle a fait de 
la liberté, de la famille, des finances qui vont 
à la faillite.

Cette heure viendra.
L’heure n’est pas même venue encore de lui 

demander ce qu elle a fait de Tarmée natio­
nale. (Bruit à gauche.)

M . Pourquery de Boisserin. — La Répu­
blique a refait Tarmée nationale ; TEmpire 
Tavait enfouie dans les désastres de Sedan ! 
(Vifs applaudissements au centre et à gau­
che.)

M . Paul de Cassaguac. — Voilà une pa­
role assurément sincère, mais singulièrement 
audacieuse et imprudente !

Oui, Tarmée française a subi le désastre de 
Sedan sous TEmpire.

J ’y  étais et j ’en ai souffert...
M . Augé. — Nous y étions aussi.
M . Paul de Gassagnac. — J’y ai souffert 

toutes les humüiations,comme les camarades.
Mais on s’est battu à Sedan, et tout est 

resté sauf, même Thonneur. (Bruit à gauche.)
M . Ohapuis. — L’Empire tet criminel de 

n’avoir pas su préparer la guerre. A Sedan, 
nos soldats se sont bien battus; mais ils ont 
été mal préparés, mal conduits à la bataille. 
(Très bien! très bien! à gauche.)

M . Paul d© Gassagnac. — Je ne croyais 
éveiller aucune émotion en disant que Thon­
neur national avait été sauf à Sedan.

M . Ghapuis. — La vaillance de nos sol­
dats n’excuse pas les crimes de TEmpire, qui 
nous ont coûté l’Alsace et la Lorraine ! (Très 
bien! très bienl à gauche.)

M . Paul Faure. — L’Assemblée nationale 
a voté la déchéance de TEmpire, et la précé­
dente Chambre a voté celle de M. Quesnay de 
Beaurepaire.

M . Paul de Gassagnac. — On a évoqué le 
souvenir de Sedan; on me Ta lance au 
visage...

M . Gamüle Pelletan. — A propos d’un 
grog, nous voici à Sedan 1 (Rires et applau- 
ài.ssements.)

M . Paul de Gassagnac. — 11 n’y a pas que 
des Sedans militaires : il en est d'autres.

A Sedan, on s’est battu. Les pires Sedans 
sont les Sedans pacifiques. On n’a pas le droit 
de parler de celui de 1870 quand on revient 
de Fachoda- (Vives exclam ions sur un 
grand nombre do bancs.)

M. Leygues, ministre de l’Instruction pu­
blique. — 11 n’est pas permis de tenir un pa­
reil langage I

M . le président. — La Chambre vient, par 
sa i)rotestation émue, de faire justice de cette 
parole. Quant à moi, je ne .prendrai pas la 
peine de rappeler Torateur à Tordre. (\ifs ap­
plaudissements.)

Je demande à tous ceux de mes collègues 
qui sont attachés aux institutions libres de 
prouver leur attachement à ces institutions 
en sachant tout entendre.

M . Paul de Gassagnac. — Il est inutile, 
en effet, de me rappeler à Tordre. Depuis 
quelques mois, le gouvernement de la Répu­
blique me rappelle trop souvent à la résigna­
tion patriotique. (Très bien I très bien ! à 
droite.)

M . le président. — Je rappelle à M. de 
Cassagnae Tobtet du débat.

M . Paul de Gassagnac. — Si vous pouviez 
supprimer les interruptions, vous supprime­
riez les réponses.

M . le président. — Je fais tout ce que je 
peux.

M . Paul de Gassagnac. — Tout en m’incli­
nant avec déférence devant les observations 
de M. le président, j ’ai le droit de lui deman­
der de ne pas Intervenh: daos le débat. (Bruit 
à gauche.)

« A  propos d’un grog, nous voici à 
Sedan I » Le mot de M. Camille Pelletan 
restera. Il est certain que ce grog a fait 
encore plus de bruit que la légendaire 
omelette.

M. de Gassagnac interroge le gouver­
nement : « Qu’avez-vous fait de la ma­
gistrature?» Illuireproche d’avoir discré­
dité lui-même la Chambre criminelle par 
ces enquêtes qui Tont mise en état de 
suspicion légitime, il le somme d’enlever 
Taffaire « à cette Chambre qui n’a plus 
la confiance du pays », et il termine en 
tressant à la République une couronne 
funéraire.

M . Paul de Gassagnac. — Vous revenez 
de vos départements comme j ’en reviens moi- 
même. Partout, vous le savez, on constate que 
l’anarchie est en haut et en bas, qu’il n’y a 
plus de gouvernement. Et on est tellement 
convaincu que, dans le parti répubUcain 
comme dans le parti monarchique, on cher­
che ceux qui pourraient prendre le pouvoir 
pour le suut du pays. (Interruptions à gau­
che.)

Vous-mêmes n’avez plus confiance dans les 
destinées de votre République. Vous n’y 
croyez pas. Vous sentez, comme tout le 
monde, que c’est la fin du régime. (Nouvelles 
interruptions.)

M. Thiers a dit que la République finirait 
dans le sang ou dans Timbécillité. Ce n’est 
pas dans le sang qu’elle finit I (Âpplaudisse- 
jneuts à droite. — Bruit à gauche.)

Le discours 
gnac appelait 
dent du

de M. 
appelait une ré 
lu Conseil. Fidèle

Paul de Cassa- 
ponse du Prési- 

son humeur, M.
Charles Dupuy ne s’est pas fait prier, et, 
>renant le taureau par les cornes, il a dé- 
endu énergiquement Tarmée nationale 

contre les velléités de coup d’Etat que lui 
prêtent certains journaux. On la mécon­
naît, on la calomnie, et M. Dupuy se 
porte garant pour elle. Jamais, jamais 
plus elle ne servira 
acte de violence :

d’instrument à un

M. Charles Dupuy, président du Conseil, 
ministre de Tinléripur. — M. de Cassagnae a 
compris que cette Assemblée ne pouvait se 
traîner plus longtemps dans des détails misé­
rables et fastidieux. (Très bien ! très bien !)

Il a.voulu élever le débat; je tenterai, moi 
aussi, de Télever, mais eu m’efforçant de ne
pas laisser tomber une seule parole qui
Êuisse, contre mon intention, risquer aa- 

aisser la France. (Vifs ai
Nous n’MTOQS

;e. (Vifs applaudissements), 
quant à sous« aucun acte.

à nous reprocher, et, quand vous voudrez 
faire le procès de la R^ublique elle-même, 
nous vous répondrons. (Très bien ! très bien ! 
— Interruptions.)

Vous êtes resté dans la tradition, monsieur 
de Gassagnac, et je reconnais bien en vous 
Thomme qui .se déclare franchement Thomme 
des coups d’Etat. Vous cherchezà fortifier en­
core ce langage par la façon dont vous tentez

elle ne vous ècou- 
nationale. (Applau-

l

d’amener à vous — mais 
tera pas — notr e armée 
dissuments.)

Ella sait ca que signifient les invites, les 
commentaires, les défi.s même qu’on lui 
adresse ; et quand on nous accuse, nous répu­
blicains, de ne pas aimer, de ne pas soutenir 
Ta«Hiée, son cœur s’émeut (Très bien ! très 
bien I) car elle sait que nous lui donnons tous 
les jours nçtre sollicitude et notre sympathie. 
(Applaudissements répétés.)

M . de Baudry d’Asson. — Vous la laissez 
insulter chaque jour!

M . le président du conseil. — La seule in­
jure qui atteindrait cette armée, sortie du 
cœur «t des entrailles de la nation, ce serait 
qu’on pût la juger capable de certaines bas­
ses et misérables besognes. (Très bien ! très 
bien 1)

Ni chefs ni soldats, inséparables, morale­
ment et matériellement unis, ne veulent le 
retour des jours sombres où, au sein des Com­
missions mixtes, on a vu siéger côte à côte— 
non pour rendre des arrêts, mais pour ren­
dre des services— le képi et la toque, la tu­
nique et la robe. (Vifs applaudissements à 
gauche et au centre.)

Pour semer la défiance, la discorde, vous 
décrivez je ne sais quel état d’anarchie. Ce 
sont vos affirmations seules qui pourraient 
créer cette anarchie. (Applaudissements à 
gauche.)

Vous dites que tout s’en va, qu’il n’y a plus 
de République. La République nous Tavons 
aimée dès notre jeunesse, et nous sommes 
restés fidèles à son programme.

Vous dites qu’il n’y a plus rien dans ce 
)ays. Je vous réponds : il y a la loi et la li- 
)erté. (Vifs applaudissemeats à gauche et à 
’extrême gaumie.)

M . de Baudry d’Aason. — La liberté pour 
vous. (Bruit.)

Sur divers bancs à  gauche e t au centre. — 
A Tordre.

M . le président du Gonseil. — Voilà ce 
qui fait, en dépit de certaines alliances que 
nous avons déjà connues, la force, Tunité et 
la résistance de tous les républicains.

Ils peuvent avoir des idées différentes, 
garder sur les choses telle ou telle idée, mais 
vos paroles de défiance ne sont pas enten­
dues du pays. Vous le savez, et la meilleure 

reuve en est que, depuis quelques mois, on 
ait autour de noua des efforts pour solli­

citer celui-ci ou celui-là. (Nouveaux applau­
dissements à gauche, au ce»tre et à Textrême 
gauche.)

M . de Baudry d’Asson. — C’est un men­
songe 1 (Exclamations sur les mômes bancs. 
— Bruit.)

M . le président du Conseil. — Tout ce 
que je puis faire pour M. de Baudry d’Âsson, 
c’est de boire à sa bonne santé. (Applau­
dissements et rires sur un grand nombre de 
bancs.)

Je disais qu’il y a ici un lien fjui nous est 
commun à tous, celui qui unit toutes les 
consciences françaises, c’est la loi et la liberté. 
Nous n’avons pas d’autre guide que la loi. Je 
mets au défi quiconque voudra examiner 
tous nos actes, depuis le mois de novembre 
1808, d’y trouver un seul manquement à cet 
article de notre programme : être les fidèles 
serviteurs de la loi.

Pour vous emprunter une idée qui m’a 
beaucoup plu, je répéterai avec vous : « Finis­
sons-en». Oui, finissons-en (Vifs applaudisse­
ments à gauche et à Textrême gauche), et 
laissons ceux qui veulent faire rebondir cette 
triste affaire Drey/us opérer leur œuvre. Un 
ancien magistrat, 4pnt nous n’avons pas à re­
chercher les intentions, a voqlu sans doute 
faire une bonne œuvre. Après avoir lu le 
compte rendu de cette séance, il dira s’il y a 
réussi. Oui, qu’il lise le Journal officiel; 
qu’il juge et qu’il se juge. (Applaudissements 
au centre, à gauche et à Textrême gauche. — 
Bruit à droite et sur divers bancs à Textrême 
gauche.)

Nous Tavons d’ailleurs mis en demeure de 
s’ex̂  ̂
institui
pour qu’on ne puisse pas nous reprocher de 
refuser la lumière.

Devant cette Commission, qui comprend 
les plus hauts m^istrats du pays, M. Ques­
nay de Beaurepaire et les magistrats qu’il 
incrimine s’expliqueront.

Et maintenant laissons cette affaire de côté. 
Vous entendez e bruit répété de Taffaire 
Dreyfus. Moi, j ’entends d’autres bruits. Je 
donne mon temps à d’autres soucis, à d’au­
tres inquiétudes. (Très bien ! très bien 1) Je 
me retourne vers ces braves gens de France, 
qui ne demandent qu’à travailler dans le 
calme, et e vous dis : « Pensez à la déception 
que vous eur causeriez si Tagitation conti­
nuait dans cette enceinte.»

Ceux-là vous demandent, vous adjurent—et 
je voudrais vous adjurer moi-même avec plus 
d’éloquence que je n’en a i— délaisser s’ac­
complir dans le silence Tœuvre de la justice, 
de nous débarrasser de cette obsession dont 
véritablement nous avons été trop longtemps 
victimes (Applaudissements), et dont il est 
temps de se aég^er, pour l’honneur de la Ré- 

ublique et le bien de la patrie. (Vifs applau- 
issements. — L’orateur, en retournant a son 

banc, reçoit de vives félicitations.)

1  a v u u o  ^  a i i i d  u o

tpliquer, de préciser les faits. Nous avons 
titue une troisième Commission d’enquête

Depuis sa rentrée aux affaires, M. 
Charles Dupuy n’a prononcé que de bons 
discours; mais celui-là est certainement 
le meilleur de tous : « Finissons-en 1 
Finissons-en I Le gouvernement a d’au­
tres soucis et d’autres inquiétudes. Le 
)ayS demande qu’on laisse accomplir 
'œuvre do la justice 1 »

A  la bonne heure ! Des bravos partent 
com m e un feu d’artifice, et, en réalité, la 
bataille est finie. Tl a suffi d’élever un 
)eu le débat pour submerger Tinterpeî- 
ation. Cepenaant, M. (Cavaignac essaye de 

la repêcher. Il reprend, une par une, les 
minuscules articulations des premiers in- 
terpellateurs, il s’attaque à la  déférence 
excessive témoignée au colonel Picquart 
parplusieurs membres de la Chambre cri­
minelle, et il demande encore une fois, 
au milieu du bruit, la lecture du rapport 
Erqué.

Enfin, nous allons donc Tentendre I 
M. Lebret Ta promis et il tient parole. 
Cela dure lon^em ps, au milieu des rires 
et des plaisanteries de l’auditoire 1 C’est 
toujours la même chose. Le capitaine de 
gendarmerie s’étonne de Tempressemen t 
et do Taménité du président Loew  à Té- 
gard du prisonnier (le colonel Picquart). 
Un servait à celui-ci du rhum, du sucre, 
de Teau de Saint-Galmier, etc., etc. Mais 
je  ne continue pas, on croirait que j ’exa­
gère ou que je  raille. Il faudra lire à 
{'Officiel cerapportdésormaishistorique.

L  important, c ’est Teffet produit, et je  
crois pouvoir dire qu’il n’a pas été tel 
q u eM . Cavaignac Tattendait. L ’ironie a 
prévalu. Plusieurs députés, trop curieux, 
voulaient même qu’on fît une enquête 
pour savoir comment M. Cavaignac 
avait pu avoir connaissance du docu­
ment. M. Simyan, M. Chautemps, signa­
laient là des communications, des indis­
crétions coupables. Mais, c ’était fini, 
personne n’écoutait plus, et le mieux 
était de prononcer la clôture.

Plusieurs dépqtés ont présenté des or­
dres du jour de blâme plus ou moins diri­
gés contre la Chambre criminelle,cinq en 
toutlLeprésidentdulJonseil, toujours bien 
inspiré, a réclamé Tordre du jou r pur et 
simple, et M. Camille Pelletan a -expli­

qué, en quelques mots, pourquoi les ra­
dicaux-socialistes le voteraient : « Parti­
sans des prérogatives parlementaires les 
plus étendues,nous ne saurions admettre 
que la Chambre intervienne dans un 
procès pendant. Où sommes-nous tom­
bés pour que, devant TEurope, on montra 
la Cour suprême sous la surveillance 
d’un capitaine de gendarmerie? En voilà 
trop I I^ u s  voulons tous la vérité, mais 
le pays est excédé de toutes ces ma­
nœuvres ! »

On applaudit à tour de bras, Tordre du 
jour pur et simple est voté, à l’énorme 
majorité de 423 voix contre 124, et il en 
finit avec ce formidable coup d’épée dans 
Teau, qui, malheureusement—M. Lebret 
nous Ta prédit—ne sera peut-être pas lo 
dernier. Nous avions déjà dans Thistoiro 
de France la journée des Dupes, nous 
aurons maintenant la journée du Orog l

Pas-Perdus.

Autour des Chambres
Le héros d u  jo u r

M. Quesnay de Beaurepaire a eu, hier, 
les honneurs de la séance.

On signale, dans la carrière de cet an­
cien magistrat, trois étapes distincte­
ment marquées. Il a franchi la première 
d ’un seul bond, il est devenu grand 
hom m e tout de suite lorsque, en 1889, il 
tonna devant la Haute Cour contre Bou­
langer en fuite et le boulangisme agoni­
sant. La seconde a été plus lente, plus 
laborieuse, plus silencieuse et plus effa­
cée ; il a mis dix ans à cesser d’ôtre 
grand homme. Enfin, la troisième, celle 
d’aujourd'hui, s’annonce victorieuse et 
réparatrice : le grand hom m e est ressus­
cité 1

Ces divers moments de la vie de M. 
Quesnay de Beaurepaire sont également 
intéressants et instructifs ; mais Téclat, 
le triomphe, c ’est le début. Cependant, 
là même et dans ces heures bril autes, il 
y  a un peu d’ombre.

La France était divisée alors en bou­
langistes et antiboulangistes, comme elle 
Test aujourd’hui en drey et antidrcy. 
Les antiboulangistes comparaient cou­
ramment M. Quesnay de Beaurepaire à 
Gicéron, et le général Boulanger a Gati- 
lina. Les boulangistes admiraient moins 
M. Quesnay do Beaurepaire et quelques- 
uns le malmenaient fort. Quand ils 
avaient brisé une verge sur son dos, ils 
en prenaient une autre et recom men­
çaient la flagellation. Les ironistes du 
parti le comparaient à un tambour, sous 
prétexte qu’il était retentissant et creux. 
On a beaucoup médit alors, on s’est beau­
coup moqué du magistrat, du romancier, 
du propriétaire. Le propriétaire se fêclia 
et fît p euvoir une grêle de papiers tim­
brés sur les joqrnaux qui Tavaient plai® 
santé sur sa noblesse, sur sa psycholo­
gie, sur certaine lettre qui figure en 
belle place dans son nom, sur ses pro­
clamations de franc-tireur et ses rom ans 
judiciaires.

Ces quolibets étaient d’un goût dou­
teux; il s'y cachait beaucoup de malveil­
lance et d’opposition. Sans remonter aux 
Croisades, la noblesse de M. Quesnay de 
Beaurepaire ne date pas d’hier; elle re­
monte au second Empire, ce qui est déjà 
fort honorable. Si, com m e franc-tireur, 
il a donné Texemple de la discipline en 
traitant ses chefs d’alors com me il traite 
aujourd'hui ses anciens collègues de la 
Cour de cassation, c ’est qu'il se sent im­
peccable. Ses romans ont du mérite et 
j ’ai lu des journaux qui, dans la colonne 
des annonces, comparaient leur auteur à 
Balzac.

Devant la Haute Cour, entouré de sé­
nateurs en habit noir et cravate blan­
che , sous Tœil bienveillant de M. 
Le Royer, M. Quesnay de Beaurepaire 
montra Theureux accord d’un grand ta­
lent et d’un beau caractère. Lorsqu'on 
vit se dresser, dans sa robe rouge, cet 
homme à la figure soigneusement rasée, 
avec du rouge aux pommettes; lorsqu’on 
entendit la voix aux cadences tragiques 
de cet autre Jenneval ; lorsque, tirant de 
sa poche et des poches de ses voisins une 
demi-douzaine de mouchoirs, il s’épon­
gea d’un geste large et les jeta ensuite, 
d’un geste noble, sur les tapis sénato­
riaux, un frémissement secoua l’audi­
toire et peu s’en fallut qu ’on ne fît un 
mauvais parti aux boulangistes qui mur- 
m uraientlem otde PieVII ; Commediantel 
"”M. Quesnay de Beaurepaire, s’il ren­
contre aujourd’hui les mêmes enthou­
siasmes, se heurte également aux mêmes 
)réventions et aux mêmes injustices. 
jes uns prétendent reconnaître dans ses 

articles l esprit de Mme Gibou et le style 
de Joseph Prudhom m e; les aulres, de­
puis q u il a jeté aux orties « la robe de 
son père », affectent de voir en lui THya- 
cinthe Loyson de la magistrature.

Paul Bosq.

LE SÉNAT
Pendant qu’on se dispute au Palais- 

Bourbon, les hôtes du Luxem bourg pro­
cèdent paisiblement à l ’élection du bu­
reau.

M. Loubet est élu président par 209 
voix  sur 217 votants.

Les vice-présidents obtiennent: MM. 
Franck-Chauveau, 192 voix ; Magnin, 
190 ; de Verninac, 183 ; Demôle, 178.

Le scrutin pou rles secrétaires donne 
les résultats suivants : MM. Savary, 183 
voix ; Prévet, 180 ; Coste, 179 ; comte de 
Blois, 177 ; Taulier, 177 ; Decauville, 175; 
Bonnefoy-Sibour, 171 ; Ratier, 169.

Enfin, fermant la marche, les ques­
teurs : MM. Gayot, 181 voix ; Cazot, 1T4 ; 
Dusolier, 171.

P. B

VIENT DE PARAITRE

La Guerre possible l... telle est la ques­
tion, brûlante d’actualité, qu’étudie la Vie 
Illustrée, dans un remarquable article. 
Noté aussi un beau portrait du maréchal 
W olseley, des pages documentées sur les 
Almanachs, les Philippines et toute Tac- 
tualité, en un mot, depuis la neuva(ne de 
sainte Geneviève jusqu’aux étrangleurs de 
Neuilly. La Vie Illustrée, 30 p9ges/'4  ̂ il-® 
lustrations : 30 centimes.

i

— Notre Service de Ubrairie le change d’en 
cet ouvrage contre remboorsement.

Ayuntamiento de Madrid



Grains de bon sens

S

!

Il y  a  d eu x  ans en v iron , l’adm inistra­
tion  des postes prévint le p u b lic , par une 
circu la ire officie lle , qu 'il serait désorm ais 
perm is d ’a jou ter  aux ind ications im pri­
m ées su r u n e  carte de visite  c in q  m ots 
écrits  de  la  m ain  de l'expéd iteur, cin q  
m ots de com p lim en ts ou  de con d oléan ­
ces, se lon  l ’o cca s ion  ; c in q  m ots , sans 
plus.

L ’ inn ovation  était heureuse ; elle fut 
très bien  accueillie , et l’on  sut gré  de 
cette initiative au m in istre qui l'avait 
prise. L a  m esu re  rendait serv ice  à tout le 
m onde, su rtou t au x  en v iron s du jo u r  de 
l ’an, où  il s 'éch an ge tant de cartes entre 
am is et conn aissances.

U ne carte toute  nue, c ’est b ien  froid . 
Il suffit de c in q  m ots  p ou r  en fa ire une 
lettre, qu i réch au ffe  par son  ton  d ’affec­
tueux  sou ven ir. Et la d ifférence de p rix  
est sensib le entre le tarif d ’u n e  carte et 
celu i d 'u n e  lettre.

M . E ugène M uret, qui est artiste pein ­
tre et qu i habite A u vers-su r-O ise , croit 
p o u v o ir  cette année p rofiter de la lati­
tude accordée  p ar l'adm in istration  elle- 
m êm e. Il en vo ie  n om b re  de cartes, sur 
lesquelles il écrit les c in q  m ots  rég le ­
m entaires, les jette  décachetées dans la 
boîte , et d ort  su r ses deu x  oreilles.

Il était en règ le  avec sa con sc ien ce  et 
la  loi.

L e lendem ain , le  facteur lui apporte  un 
m ot de la buraliste d 'A uvers-sur-O ise . 
Cette dam e le  priait, en  term es fort 
cou rto is  d ’a illeurs, de passer à  son  b u ­
reau .pou r affaire urgente. Il y  cou rt un 
peu  ém u  ;

—  Q ue d iable pou vait-on  lu i v ou ­
lo ir?

L a  receveu se , après les politesses d ’u ­
sage, lui tend ses cartes de v isites :

—  M on sieu r, lui d it-ellc a vec  u n  gra­
c ieu x  sou rire , il y  en a c in qu an te . Je 
vou s  les rends p o u r  v ou s  év iter cin ­
quante con traven tion s : à 4 fr. 50 l'une, 
c ’est 225 fran cs qu e je  v ou s  sauve.

—  P ardon  ! reprit le peintre u n  peu  in ­
te r lo q u é ; j ’ai b ien  eu so in  de n e  m ettre 
que les c in q  m ots auxquels j'ava is  droit, 
de par la circu la ire m inistérielle. V ou s 
p ou vez vérifieri-èi b on  v ou s  sem ble.

—  V ou s  n 'avez pas pris garde, reprit 
la dam e de p lus en plus a im able, qu e  sur 
les c in q  m ots  de v o  re m ain  qu i figurent 
su r votre  carte, il y  e n  a trois qu i son t de 
pure correspon dan ce .

—  De pure correspon dan ce  ?
L e peintre n e  com pren ait pas très bien. 

Il dem an da  une explication .
’ —  T en ez, insista  ia dam e, su r  ces cartes 
v ou s  m ettez : R etour de Russie. C’est une 
façon  d 'apprendre à vos  am is qu e vou s  
•êtes allé en  R u ssie  et q u e  v ou s  en êtes 
revenu .

—  N aturellem ent.
—  Eh b ien  I v ou s  n ’avez droit q u ’à des 

souhaits et à des com p lim en ts. V o s  trois 
m ots  : R etour de Russie tom b en t sou s le 
cou p  do la  lo i. V oyez  p lutôt 1

Et à  l'appui do son  dire, la buraliste 
ex h ib a u n  livre  de règlem ents où  son t en 
effet in scrits , page 307, c in q  ou  six  des 
form u les de v œ u x  tolérés par l'adm in is- 
tretion .

Il n ’y  avait rien  à répondre. M . E ugène 
M uret b iffa  les trois m ots qu i con sti­
tuaient la  con tra ven tion , rem ercia  la re­
ceveuse, p rit sôn  chapeau et s ’en  alla tout 
rêveur.

Jam ais au cu n  des jou rn a u x  qu i avaient 
publié  la  circu la ire  m in istérie lle  n ’avait 
sonn é m ot de  ces restr iction s ... A u cu n  
d ’eu x  n e  s ’était douté q u ’elles existas­
sent. C om m en t s 'im a g in er qu e la  poste 
se fût avisée q u 'on  pût corresp on d re  à 
l'aide de c in q  m o ts ?  Il sem bla it tou t na­
turel q u ’elle n ’allât p o in t s ’in qu iéter du 
p lus ou  m oin s de sign ifica tion  de  ces 
cin q  m ots.

S on gez q u ’on  pourra it a isém ent, si cela 
en valait la  p e in e , la m ettre dedans, 
en con ven an t d ’u n  langage cryp togra ­
phique :

C om plim ents em pressés et b o n s  sou ­
haits.

C om plim ents  voudrait d ire : je  m e 
porte b ien , m oi et tous les m ien s ;c m -  
pressés, j ’arrive de R ussie , etc.

"Vous v o u s  rappelez la ch a n son  de 
D éranger :

Birihi vôut dire en latin 
L'homme de Sainte-Rélène,
Et Barbari, j ’en suis certain,
Un peuple qu’on enchaîne.
Mon ami, ce n'est pas le Roi \ 
Lafaridondaine, attaque la foi, etc.

A vou ez qu e ce  son t là des ch inoiseries 
adm in istratives b ien  puériles . Ces pau­
vres receveu ses des postes on t  d é jà  bien  
assez à  faire au jo u r  de l'an , sans q u ’on 
a jou te  en core  à leurs autres occu pation s 
les fastidieuses et dégoûtantes b esogn es 
.d’ou v rir  des lettres du jo u r  de l'an et d ’y 
surpren dre un e prétendue con traven ­
tion .

Franoisque Sarcer.

LA LIGUE 
DES CONTRIBUABLES

N ous a v on s  an n on cé , h ier, qu e  les per­
sonnes désirant faire partie de la  L igu e 
des C ontribuables p ou vaien t sou scrire  
chez M . M ercet, banqu ier, 59, ru e  de 
P ro v e n ce ; à  VUnion libérale, 15, ru e  de 
la V ille -l’E vêque, et dans n os bu reau x  du 
F igaro.

A jou ton s  q u ’un autre gu ich et est ou ­
vert depuis a u jou rd ’hui à VAssociation  
nationale républica ine, don t M . A udif- 
fred  est le président. L e  siège de l ’A sso­
ciation est à  Paris, 51, ru e  V iv ienne.

L Â  JOURNÉE
Vendredi i j  janvier

Sports .• Courses de chevaux à Nice. — As­
saut annuel de la salle du Bon-Marché (9 h. 
du soir). — Assemblée générale du « Fusil de 
Chasse » (4 h., rue Blanche, 10).

C onse il des m in is tre s , à l’Elysée.
Le P a rle m e n t : Au Sénat, discussion de l ’in­

terpellation sur les points d’appui de la ma­
rine aux colonies et la défense des colo­
nies (3 h.).

P re m iè re  : A  Cluny, la Poule blanche.
L© mascaret ; Ce matin, le flot arrivera à

8  h. 40, à Quillebeuf ; 9 h. 17, à Villequier ;
9 h. 26, à Caudebec ; le soir, 9 h. 3, à Quille­
beuf ; 9 h. 40, à "Villequier et 9 h. 49, à Gau- 
dcbeo. ^

Le no uve l a n  o rth o d o x e  : Messe et Te Deum  
aux églises russe de la rue Daru (11 h.), grec­
que, de la rue Bizet (11  h., et roumaine de la 
rue Jean-de-Beauvais (11  h. 1/2).

Le ra m aza n  : Ouverture du mois de jeûne 
de rigoureuse observance chez les musul- 
2̂ u a .

Conférences ; M. Amédée Le Filiatre, sous 
la présidence ds M. Paul Dislère ; « Impres­
sions do voyage à la Côte d’ivoire, visite au 
camp de Samory, le siège de l’Assikasso » 
tôh . du soir, avenue de l’Observatoire). — 
Ouverture, à l ’Institut catholique, pour les 

ens du monde, des conférences au R. P. 
laurlcau, sur l’enseignement supérieur de la 

religion (5 h.).
A S a in t-Ja cq u e s  d u  H a u t-P a s  : NIesse an­

nuelle fondée par le cardinal Perraud, pour 
les anciens élèves défunts de l’Ecole normale 
(1 0  h.).

fîos/ère d 'h iv e r :  Election de la rosière de 
Corbcil,sur une liste présentée par vingt-cinq 
communes.

Ann/versa/res ro ya u x  : Fêtes de naissance de 
LL. AA. RR. la princesse Valdemar de Da- 
nemai-k, née princesse Marie d ’Orléans, et le 
duc d’Aoste, époux de la princesse Hélène 
d’Orléans.

Le Monde et la 'Ville
SALONS

— Lundi prochain, grand dîner suivi de ré­
ception restreinte chez Mme de^esnes et la 
baronne de Villequier, dans leurs salons du 
faubourg Saint-Honoré, â l’occasion de la si­
gnature du contrat de mariage de Mlle Berthe 
de Villequier, fiancée de M. Raoul de GuUlebon, 
capitaine au izo® régiment d’artillerie.

— Soirée intime, aujourd’hui, chez la baronne 
de La Tombelle dans ses salons de l'avenue 
Victor-Hugo.

— Grand bal, demain soir, chez Mlle Durieu 
dans ses salons de la rue Saint-Simon.

— Jeudi prochain, A quatre heures, musique 
chez Mme Emile Fourton dans ses salons de 
la rue de Monceau.

— M.Cogordan,mmistre de France au Caire, 
a donné le 2 janvier un diner de douze cou­
verts dans l’hôtel de l’agence diplomatique de 
France. Ses convives étaient :

Comte et comtesse de Ganay, comte et com­
tesse Le Marois, Tigrane-pacha, comtesse de 
Béarn, prince Pierre d’Ai-enberg, M. Schlum- 
berger, comte R. de Montcsquiou-Fezensac, MM. 
Riffàult et Fernand Prévost.

R E N S E IG N E M E N TS  M O N D AIN S
— L’Impératrice douairière d'AIlemaj 

rivée hier à Calais, se rend à VintimiÙe sous 
le nom de princesse Cromberg.

— Arrivés à Paris et descendus à l'hôtel de 
France et Choiseul :

Le général major comte Keller, directeur du 
corps des pages russes, venant, avec son fils, de 
Saint-Pétersbourg ; M. et Mme de Saint-Victor, 
née de Borde ; le baron de Brandois, M. James 
Norton Winslow, venant de Dinavd.

— L'état du lieutenantde La Bégassière reste 
stationnaire. Comme nous l'avons annoncé, 
on est assuré de le sauver, mais les graves 
blessures qu’il a reçues nécessiteront de très 
longs soins. ,

La famille de La Bégassière a reçu de tou­
tes parts des lettres et des dépêches dont elle 
est très touchée, mais auxquelles il lui est tout 
à fait impossible de répondre en ce moment : 
elle nous prie de remercier tous ses amis en 
son nom.

— C'est demain que la maison impériale de 
Russie célébrera 1 anniversaire de la nais­
sance du grand-duc Alexis Alexandrovitch, 
chef suprême de la flotte et du ressort de la 
marine russe.

L ’ i ^ S C l D E N T

MARIAGES
—  M. l’abbé Marbeau, curé de Saint-Honoré 

d’Eylau, a béni, hier, dans son église parois­
siale, le mariage de M. Martin des Pallières, 
capitaine d’artillerie, avec Mlle Gabrielle Cou- 
ret de Villeneuve.

Les témoins étaient, pour le marié ; le mar­
quis de Bellby et le comte de Longeville, an­
cien ministre plénipotentiaire ; pour la mariée ; 
le comte Le Forestier de Vendeuvre et M. de 
Saint-Léger. ■

— En l’ église de la Madeleine, on bénira, 
mercredi prochain, le mariage de M. René 
Achard James, avocat à la Cour d’appel, ré­
dacteur au Nouvelliste de Lyon, avec Mlle 
Andrée Ancelle, fille du lieutenant-colonel du 
génie breveté et de Mme Ancelle, qui rece­
vront après la cérémonie religieuse dans leurs 
salons de la rue Tronchet.

— On a béni, avant-hier, à Saint-Sulpice, le 
mariage de M. Armand, chef du portefeuille à 
la Société générale, avec Mlle Amélie de 
Fermon.

Témoins du marié : M. Ameline, inspecteur 
général honoraire des finances, et M. Louis 
Richardot, son cousin ; de la mariée ; MM. 
Paul Selmersheim; inspecteur général des 
monuments historiques, et Jean Casenave, chef 
de bataillon de la garde républicaine.

— Le même jour a été béni, à Saint-Thomas- 
d’Aquin, par M. l’abbé de Cabanoux, curé de 
la paroisse, le mariage de M. Paul Bigle, avec 
Mlle Marie Marchand, fille de l’architecte bien 
connu.

Témoins du marié : MM. Bigle, son frère, et 
Paul Delore ; de la mariée : MM. Gabriel 
Marchand, son frère, et Xavier Janicot, son 
beau-frère.

— M. B. Herr, enseigne de vaisseau, atta­
ché à l’état-major du commandant en chef de 
l’escadre de la Méditerranée, épousera pro­
chainement Mlle Juliette Rouget, de Brest, 
où le mariage sera célébré.

— En la chapelle anglicane du Pavé des 
Chartrons, â Bordeaux, a eu lieu, au milieu 
d'une nombreuse et élégante assistance, le 
mariage de M. Albert de Luze, avec Mlle 
Marie-Antoinette Johnston. Reconnu au ha­
sard :

M.N.Johnston et Madame,née princesse Caradja, 
MM. et Mme Harry et Arthur Johnston, Mme 
Guestier, M., Mme et Mlles Charles de Luze, 
marquise d’Escayrac, M. A. Oberkanipf, M., Mme 
et M le Herraann Cruse, Mlles Brown, MM. et 
Mmes F. et Henri Cnisc, MM. et Mmes Maurice 
de Luze, Karl de Luze, Henri et Francis de Luze, 
Mme Vergne, M. et Mme Georges Guestier, M. et 
Mme Fred de Luze, Mme et Mlle d'Oreyro, M. et 
Mme William Exshaw, M. et Mme Gradis, M. et 
Mme Raoul Gradis, M. et Mme A. de Beaumont, 
capitaine et comtesse de Comminges, capitaine, 
et Mme Waddington, commandant et vicomtesse 
Fleury, marquiso d’Arthel, baronne d’Eichthal, 
baron et baronne Gérard de Montesquieu, comte, 
et comtesse de Rantz, marquis et marquise d’Ay- 
gnesvives, baron et baronne Henri de Montes­
quieu, comte P. de Lur-Saluces.

OHARXTE
Joli Gilles sera joué, vers la fin de ce mois, 

sur le ravissant théâtre de l’hôtel de M. Mors, 
le grand électricien, pour venir en aide à l'œu­
vre patronnée par Mgr Le Nordez pour la 
construction de la basilique de Jeanne d'Arc.

La pièce sera précédée d’un concert auquel 
prêteront leur précieux concours la vicomtesse 
de Trédern, Mmes Reichenberg, Molé-Truffier, 
Pierson et Marie de L’Isle ; MM. Mounet- 
Sully, Le Lubez, Truffier, le comte Arthur de 
Gabriac, Gourdon, etc. Ce sera un vrai régal, 
artistique.

On peut se procurer des billets, au prix de 
20  ou de 10 francs, chez Mme Reichenberg, dans 
son hôtel, n ,  rue Margueritte.

D E U IL
— Nous apprenons la mort : De M. Le-

guay, notaire honoraire, ancien juge de paix, 
décédé â Clamait à l'âge de 79  ans ; —  De 
M. Matias Romero, ministre du Mexique à 
Washington ; — De la marquise douairière 
d’Ailsa, décédée à Londres en son hôtel de 
Pont-street ; — Du général de brigade Che- 
vrotin, mort des suites d’une chute de cheval;
— De Mme Godard-Faultrier, veuve de l’ émi- 
nent archéologue, décédée â l’âge de 8 6  ans ;
— De M. Hermite, doyen honoraire du bar­
reau de Bordeaux, collaborateur du Journal 
de Bordeaux ; — De M. Falkanhayn, ancien 
ministre de l’agriculture d'Autriche, décédé, 
hier, à Vieqbe.

FqXTAlL

HBMT SE B E m m s
lÆ c h o  de P aris  a p u b lié  h ier la  lettre 

suivante :

Messieurs les députés,
C’est à vous que je m’adresse au moment 

suprême, parce que vous êtes les représen­
tants de la nation.

Votre puissance aujourd’hui est sans limi­
tes : vous pouvez, par votre vote, sauver le 
principe de la justice, nous préserver des 
guerres intestines, relever notre honneur aux 
yeux de l ’étranger.

Je vous invoque, bien que, naguère, votre 
majorité m’ait frappé. Je n’ai nullement ac­
cepté votre jugement, ce passé nous sépare 
comme abîme...

Et je n’en viens pas moins à vous, le cha­
peau bas et ia tête haute, parce que tout doit 
céder au patriotisme.

Votre ennemi d’hier se croit sûr d’être ac­
cueilli par vous comme un allié, dés lors qu’il 
n’est p liiy  que le Français parlant à des Fran­
çais.

Vous savez, messieurs, que depuis trop 
longtemps l ’affaire Dreyfus pèse sur le pays 
comme un cauchemar. Croyance ardente 
chez les uns, je le veux bien, c’est devenu 
un prétexte pour beaucoup d’autres. Le noni 
d’un inconnu condamné par ses pairs, flétri 
pour le plus grand des crimes, sert aujour­
d’hui de cri de ralliement. Le vertige s’est 
emparé des plus calmes, tout est à craindre 
pour l ’avenir.

Je ne me trompe pas, messieurs, car, depuis 
trois jours que je lutte, je recueille par mil­
liers d ’irrécusables témoignages d’approba­
tion, mêlés aux aveux d ’inquiétude. Vous 
savez bien, vous, que je ne me trompe pas, 
car vos électeurs vous ont, sans contredit, 
tenu le même langage.

Il faut mettre fin à l’affaire Dreyfus pour 
dissiper la panique et apporter l’apaisement 
dans les esprits. C’est la France entière qui 
vous supplie de la délivrer. Ma prière à 
moi n’est rien ; je ne suis pas une voix, mais 
un écho.

Ah î sans doute, l ’œuvre ne peut être entiè­
rement vôtre ! Puisque la justice est saisie de 
la question de révision, qui doit tout résou­
dre, vous devez, comme les autres citoyens, 
attendre l’arrêt de la Cour suprême.

Mais le droit de contrôle vous appartienv. 
Vous n’ignorez pas que cet arrêtdevra porter 
avec lui une si haute autorité morale qu’il 
soit impossible de prendre la parole après lui 
sans devenir un factieux.

Oui, si cet arrêt permettait la discussion, 
on l ’attaquerait avec une passion croissante, 
comme on l’a fait de la sentence du Conseil 
de guerre, et le pays n’en recueillerait qu’un 
nouvel élément de discorde.

C’est là que votre droit de contrôle appa­
raît, non pas au point de vue de l’arrêt lui- 
même, mais au point de vue des garanties 
qu’il doit offrir.

Eh bien I je vous le jure, messieurs, l ’arrêt 
qui se prépare ne peut être accepté par le 
pays ; il est d ’avance frappé de suspicion.

Groyez-en un vieux magistrat à qui vingt- 
neuf années de service ont donné l ’expérience, 
et qui aime trop la magistrature pour n’avoir 
pas longuement réfléchi ayant d’accuser; 
croyez-en celui qui s’est sacrifié pour arrêter 
le mal dans sa marche !

L ’arrêt qui s’élabore au sein de la Chambre 
criminelle de îa Cour de cassation n’est pas 
digne de la justice française.

Cette Chambre est divisée. Quelques-uns de 
ses membres, jusque-là fermes dans le de­
voir, ont subi l ’entraînement de leurs ten­
dances intimes ou de leurs attaches, ils sont 
devenus aveugles : ce ne sont plus des juges.

Le Palais de justice tout entier le sait, la 
rumeur s’est changée en scandale, la vérité 
déborde.

Les garanties que vous êtes en droit d’exi­
ger n’existent plus.

Messieurs, ne laissez pas rendre un arrêt 
suspect ; ne laissez pas siéger des magisti'ats 
soupçonnés.

Le ministre — retenu sans doute par un 
excès de confiance qui l ’honore— n’a pas voulu 
réagir contre ce funeste égarement. Le rap­
port de M. le conseiller Bard, qui ne pouvait 
être toléré, n’a pas même été l ’objet d’une 
observation. Le ministre a trouvé bon que 
la Chambre criminelle fût incessamment 
poussée dans sa voie par un procureur géné­
ral qui avait rais punliquement la France 
aux pieds de l ’auteur de la Débâcle, et qui, 
dans un autre réquisitoire, avait épuisé le 
lyrisme de son attendrissement en faveur de 
l*^offlcier condamné pour trahison. De telles 
faiblesses ont été prises pour des encourage­
ments, cela devait être. Et les* affolés de la 
Chambre criminelle n’ont plus gardé de me­
sure, n’ayant plus de frein.

Lorsque, plus tard, à propos d’un incident 
auquel je  me trouvais mêlé, M. le ministre a 
pris l ’initiative d’une enquête, le champ des 
recherches a été si étroitement limité que ce 
ne fut plus, â proprement parler, une en­
quête.

La nécessité s’imposait de savoir tout ce 
qui se passe â la Chambre criminelle en fait 
d’irrégularités et de partialité ; on ne l’a pas 
voulu.

J’étais seul. Il m’en coûtait d’insister, car 
la question portait sur des membres de ma 
compagnie ; mais je voyais tout perdu, puis­
que la force d’inertie m’était opposée. J’ai 
aonc insisté. On m’en a su mauvais gré. Les 
grands du monde n’aiment pas les affaires 
épineuses, on me l ’a fait deviner. C’est alors 
que j ’ai quitté ma robe pour défendre l ’hon­
neur de la robe.

Le public l ’a compris ainsi, puisqu’on 
m’écrit de toutes parts que je sauve la dignité 
de la  magistrature aux yeux des justiciables.

On a donc procédé à un enquête étroite et 
restreinte. Les dreyfusistes allèguent qu’elle 
a donné de faibles résultats ; tout ce qui m’é­
tonne, c’est que, étant conduite comme elle 
le fut, elle en ait donné autant. Mais on voit 
par là ce qu’elle aurait donné si le champ 
d’investigations eût été plus large.

Voilà le mal, qui est profond. Les remèdes 
exceptionnels sont indispensables. Et cepen- 

♦dant, si l’on en croit la presse, que va-t-on vous 
■proposer aujourd’hui? Le ministre maintien­
dra le statu quo, sauf qu’il fera, à la fin, pré­
sider la Chambre criminelle par le premier 

‘ président. •
Ah ! messieurs, jamais un ministère n’aura 

commis une plus funeste erreur I Ecoutez, je 
vous en supplie, un homme du métier, et 
vous allez voir qu’en acceptant cela vous en­
lèveriez à l ’œuvre de justice ses derniéi*es 
chances.

Comment ! le premier président viendra 
après Tinsiruction ?... Alors, jusqu’à. la fin, 
les magistrats d’hier poursuivront leur ins­
truction actuelle, dirigée exclusivement contre 
l ’armée, en faveur de Dreyfus et de Pic­
quart?... Ils feront librement jusqu’au bout 
le procès de tendance, jusqu’à l ’heure où la 
vérité sera faussée d’un© manière irrépara- 

^ble?... On y  retrouvera, sans nul doute, MM. 
Loew et Bard innocentés par le gouverne­
ment, alors que les seuls faits de ma déposi­
tion devaient les faire censurer par la juridic­
tion disciplinaire?

On n’aura même pas ouvert une enquête 
sur les agissements de M. le conseiller Du­
mas, qui sont publiquement soupçonnés?...

Et puis, à la fin de cette irréméiiable ins­
truction, la majorité de la  Chambre crimi­
nelle, bien sûre de son résultat, recevra M. 
le premier président pour diriger un débat 
final qui ne pourra porter que sur l ’instruc­
tion suspecte f Quel remède, messieurs ! Le 
iremier président serait physiquement au 
auteuil, pendant queMM. Bardet autres par- 

' eraient leur hébreu rievant lui 1
On aurait réalisé, de la sorte, le vieil adage 

qui dit que « le jiavillon couvre la marchan­
dise », mais le seul résultat obtenu serait de 
faire endosser par le chef de la Cour l’arrêt 
que la France n’acceptera pas. La magistra­
ture, serait u gp eu  p].ué,cp^prpmi5.e, ie-puLli.c

croirait qu’il a été joué, et nous serions à la 
veille de la guerre civile.

Non, non ! Vous n’accepterez pas ces petits 
moyens î De tel expédients sebriserontdevant 
votre patriotique résistance.

Faites plus grand. Vous voyez la plaie, 
c’est le fer rouge qu’il faut y porter.

Qu’à dater de votre vote la Chambre crimi­
nelle, composée, comme elle l’ est, ne puisse 
plus toucher à l ’affaire Dreyfus.

Ordonnez une véritable, une solennelle en­
quête qui pénétrera jusque dans les entrailles 
de cette tortueuse instruction. S’il existe des 
coupables dans le sein de la Chambre crimi­
nelle, mettez le pouvoir exécutif en état de 
les écarter, afin que notre magistrature re­
prenne son prestige séculaire.

Dessaisissez la Chambre criminelle à partir 
de demain. Ordonnez une enquête judiciaire 
immédiate. Rien de plus régulier, puisque 
nos lois admettent la « suspicion légitime ».

Gela acquis, comme l ’affaire ne peut rester 
en souffrance, établissez par une loi le dépla­
cement de la compétence en attribuant, avec 
effet rétroactif, la connaissance du procès aux 
Chambres réunies de la Cour de ca.ssation.

Vous pouvez, assurément, vous arrêter à 
d’autres combinaisons. Vous n’avez à rece­
voir de conseils de personne. Vos décisions, 
quelles qu’elles soient, seront accueillies avec 
la confiance qu’on doit aux Français qui pro­
tègent la cause française.

J’espère.
J’aurai joué près de vous le modeste rôle 

de ces veilleurs de nuit qui, autrefois, signa­
laient du haut des murailles l ’approche de 
l ’ennemi. Ils jetaient le cri d’alarme et s’effa- 
çaient, tandis que les chefs de la cité s’ar­
maient pour le salut commun.

Chefs de la cité, pardonnez-moi la rudesse 
involontaire de mon appel : elle est due à 
l ’émotion qui m’agite. Si vous ne tranchez 
pas aujourd’hui le nœud gordien, je tremble 
pour mon pays.

Ma douleur est grande de voir compromise 
cette magistrature à laquelle j ’ai si longjtemps 
appartenu, mais je me console à la pensee 
qu elle sortira purifiée de la crise.

Ma douleur n’est pas moins grande d’avoir 
vu cinq ou six magistrats oublieux de nos 
traditions au point de se déclarer adversaires 
de l ’armée.

Ah ! sans doute, les dreyfusistes allèguent 
qu’ils n’attaquent pas l ’armée en attaquant 
les chefs. Les insensés croient donc qu’en ré­
pétant sans cesse aux soldats que leurs chefs 
sont indignes de les commander on ne ruine 
pas l’esprit de discipline et de confiance qui 
est la plus grande force militaire? Leurs 
phrases vaines ne tromperont plus personne 
après votre vote. Vous répondrez que ce qu’ils 
appellent l ’ennemi c’est : l ’épée de la France !

Pauvres chers officiers, dont l’uniforme est 
la parure du sacrifice, qui travaillent avec 
dévouement à l ’œuvre la plus haute qui 
existe — celle de se préparer à mourir — et qui, 
demain, si le clairon sonne, iront verser leur 
sang pour ceux qui les calomnient I Je les 
salue, moi, avec admiration. Je crie aux sol­
dats que l ’armée nationale est respectable par 
en haut comme par en bas, et, si j ’ai pu con­
tribuer à les venger de l ’outrage, je ne regret­
terai pas d’avoir payé si cher mon indépen­
dance.

Messieurs les députés, écoutez la voix  d’un 
bon citoyen.

Q u e s n a y  d e  B e a u r e p a ir e .

Notes ï ï e n  Pa r is ie n

Nous avons eu, dans le  tem ps, l ’histoire 
du pauvre Bidauré qui avait été fusillé 
deux fois. Nous avons, maintenant, l ’aven­
ture de Vacher qui, m êm e après sa m ort, 
continue d ’être exécuté. Les savants se 
sont em parés de sa tête, et ils en ont pris 
chacun un petit m orceau p ou r l ’étudier, 
le  soir, à dom icile . Rien n’est agréable 
com m e ces distractions-là dans une fa­
m ille : elles charm ent la v ie  d ’intérieur. 
O n peut m êm e inviter des amis : on  fait 
devant eux de petites expériences sur la 
tête du guillotiné. Cela rem place avanta­
geusem ent le  théâtrophone.

Le diable, après, est de reconstituer 
cette téte éparse aux quatre vents. Ainsi, 
)Our Vacher, l ’un des m édecins avait pris 
e côté  droit du cerveau, un autre le  côté 

gauche, un troisièm e la boîte  crânienne, 
un quatrième la m âchoire, tous ob jets  de 
prem ière nécessité pour l ’existence. O n  a 
renvoyé tout cela , par co lis  postal, au 
m édecin en ch ef chargé d ’établir le  rapport 
définitif. Car ces petits jeu x  de société 
von t se terminer par un rapport. Un scé­
lérat, quand il a été exécuté, est en règle 
avec la société, mais il n’est pas encore  en 
règle avec la science. Il est vrai que lors­
qu 'on  a passé par la gu illotine on  doit 
envisager froidem ent le  scalpel ou  le  bis­
touri.

V acher est d on c  très au-dessus de ces 
misères, mais il n ’est pas dificile de devi­
ner quelles seraient ses réflexions, s 'il était 
en état d’en form uler. O n se donne un 
mal inou'i, après sa m ort, p ou r savoir si 
ou i ou  non il était fou . Je ne ^ais à quoi 
conclura le rapport, car il paraît qu ’ il n'est 
pas très com m od e  à établir. Il ne faudra

quatre ou  
est fort

cin q
p os-

pas m oins, en effet, de
semaines pour le  publier. I- ___
sible qu'à ce m om ent-là  la science pro­
clam e solennellem ent que Vacher était 
fou . O n serait d on c forcé  de reconnaî­
tre qu’on a eu tort de le  gu illotiner. 
Cela ne lui rendrait pas sa téte, évidem ­
m ent, mais cela lu i ferait, com m e on  dit, 
une belle  jam be I

LA DELVOLINE
A  p rop os  de la  circu la ire  adressée ré ­

cem m en t a u x  co iffeu rs  parisiens par la 
P réfectu re  de p o lice , n ou s signa lion s 
h ier l’apparition  d ’un e n ou ve lle  lo tion , 
établie scien tifiqu em en t, p o u r  les soin s 
quotid iens de la ch eve lu re , et qu i, p réc i­
sém en t, avait p o u r  b u t de rem p lacer les 
ïrodu its signa lés co m m e  dan gereu x  par 
e C om ité d 'h yg ièn e . L a  D elvoline, qui 

p rév ien t et arrête  la  ch u te  des ch eveu x , 
se trouve, au p r ix  de c in q  fran cs le 
fla con , à la  ph arm acie  D elvallée, 53, ru e  
de P ro n y , et à  la  P harm acie  N orm ale, 
19, ru e  D rouot.

A l’Étranger
Une solution de la crise anglaise

N ous avon s d it qu 'après les m ani­
festations de leu r m au vaise  h u m eu r les 
A n g la is  seraient fo rcém en t am enés à 
instituer u n e  d iscu ssion  su r les m atières 
litig ieuses q u ’ ils on t  à traiter a vec  la 
F rance. Ce pas est à m oitié  franch i. Les 
jo u r n a u x  les p lus con sidérab les de L on ­
dres, en effet, n otam m en t le M orning  
P ost  e t  le Standard , orga n es  con serva ­
teurs qui reflètent a vec  p lu s ou  m oin s 
de fidélité la  pensée du cab in et d irigeant, 
o n t  d é jà  in d iqu é, d ’une fa çon  suffisam ­
m en t explicite, les bases de l'aceord  
éventuel qui pourra it être co n c lu  entre 
les d eu x  nations. D ’après eu x , si la 
F ran ce  cédait su r  les qu estion s du Nil —  

,c!est-à-iü i:e j:de-l’E g i^ te  —  e t .d e 'T erçe

N euve, les choses pou rra ien t a isém ent 
s ’arranger.

L es orga n es  libéraux  p rop osen t à peu 
près la  m êm e transaction , en sorte q u ’ il 
y  a  p resqu e unan im ité dans la p r e s s e  
anglaise p o u r  ind iquer les m oy en s  de 
co n ju re r  u n  conflit.

Q ue p rop osen t d on c  ces m essagers 
avan t-coureurs dos paroles de lord  Salis­
b u r y ?  Ils l’ ind iquent en term es form els.

D 'abord , la  recon n aissan ce d e là  situa­
tion  n ou velle  acqu ise  par l'A ngleterre  
su r le Nil, c ’est-à -d ire la  recon naissance 
de son  p rotectorat ou  de sa  souveraineté 
su r l ’E gypte. M ais som m es-n ou s seuls 
intéressés dans la question  d ’E g y p te ?  
A  su p p oser qu e les A n gla is  obtinssent 
d e  n ou s u n e  adhésion  de principe à des 
faits a ccom p lis  qu e p erson n e ju s q u ’ic i 
n 'a  san ction n és, seraient-ils déliés de 
leurs en gagem en ts en vers  l ’E urope tou t 
entière et envers le m onde, envers 
le Sultan et envers les E gy p tien s?  U ne 
recon n a issan ce  de la souveraineté an ­
glaise ou  du p rotectora t anglais sur 
l’E gypte n ’a ffranchirait d on c  n os voisin s 
ni des ob liga tion s qu 'ils  on t librem en t 
con tractées ni des d evoirs  qu e ces ob li­
gation s leur im posen t. Ils veu len t sim ­
p lem en t qu e la  F ranco passe la prem ière, 
afin  de p o u v o ir  a rgu er de son  adhésion , 
p o u r  con va in cre  p ar cet exem ple les au ­
tres Etats eu ropéen s de la  légitim ité de 
leu r conqu ête . N ous cro y o n s  .qu ’ ils se 
fon t illu sion , car il serait, dans une 
pareille  o ccu rren ce , très d ifficile  à la T u r­
qu ie, à  l ’A llem agn e  et m êm e à  l'Italie 
d 'im iter la  France, si cette pu issance 
accédait au désir des A nglais.

P ou r  la  question  de T erre-N euve, la 
so lu tion  p rop osée  serait l’achat des 
droits de la  F rance p ar l'A n gleterre , et 
cet achat pourra it s 'e ffectu er soit m oy en ­
nant un e som m e d ’argent, soit m oy en ­
nant u n e  com p en sation  territoriale : on 
con sen tira it, paraît-il, à n ou s d on n er les 
N ouvelles-H ébrides. L e cadeau  n ’est vrai­
m ent pas roya l. P ou rtan t, ici, la solu tion  
serait p le inem ent d iscutable. 'Vendre une 
co lon ie  p ou r  de l’argent est un e con cep ­
tion  qui n ’e s tp a s , ju s q u ’ici, entrée dans 
les cervelles françaises. M ais éch an ger 
des droits de p êch e , don t usen t seule­
m ent un petit n om b re  de m arins fran ­
ça is, con tre  un e p ropriété  p ositive , c ’est 
une idée qu i fou rn it m atière à co n tro ­
verse  sérieuse, et su r laquelle, en  tout 
cas, la con versation  d ip lom atique peu t 
s 'en ga ger utilem ent.

Si lord  S a lisbu ry  ratifiait par des p ro - 
losition s o fficie lles les fa çon s  de v o ir  de 
a presse  britann ique sn r ce  su je t b rû ­

lant, il y  aurait prétexte à débat con tra ­
d ictoire , et il est p robab le  que de la dis­
cu ssion  sortira it la  so lu tion  que tou t le 
m on d e  désire, c ’est-à -d ire  l'a rrangem ent 
qu i épargn era  à l ’A n gleterre  com m e  à la 
F rance des an goisses et peut-être des re­
m ords.

Denis Guibert.

N O U V E L L E S

ALLEMAGNE
Berlin, 12 janvier. — Le Parlement alle­

mand discute le projet de loi militaire.
Le général de Gessler, ministre de la 

guerre, dit qu’il s’agit de regagner d ’un seul 
coup tout le terrain parcouru par d’autres 
Etats. Il fait remarquer que le projet de loi 
actuel maintient la période de cinq ans, ce 
qui répond au désir du Parlement. « Par 
suite du manifeste du Tsar, ajoute le minis­
tre, nous n’avons pas à prévoir une attaque 
de la part de la Russie ; de plus, notre puis­
sance militaire s’est tellement accrue que 
nous pouvons envisager l ’avenir sans inquié­
tude. En élaborant le projet de loi, nous 
avons fait preuve de la p us grande économie 
possible. Les dernières guerres ont augmenté 
notra expérience. Les corps d ’armée ne doi­
vent pas être trop grands. Il faut que l ’on 
puisse réunir de petits corps de troupes pour 
en former de plus grands. On a renoncé à la  

d’un nouveau corps d’ai’mée

!:

pour

anisa-
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que l ’Angleterre s’app 
velles concessions à h  

Personne rie doute que si la Fî’ance se trou-

En fait, la plupart croient que les Anglais 
ont besoin <l’une guerre, d’une guerre qui en­
traînerait la mort d’une centaine de mille 
hommes, et qui, dans ses conséquences, amè­
nerait la purification après la corruption in­
térieure qui mine la grandeur de l ’Angleterro. 
Cette guerre rendrait nécessaire le service mi­
litaire universel obligatoire.

En ce qui concerne les Etats-Unis,! impres­
sion génm-ale est que rien ne les arrêtera dans 
la voie de l’expansion, qui, à un moment 
donné, affectera les intérêts anglais.

création d ’un nouveau corps 
des raisons financières. »

Parlant ensuite des détails de l ’ori 
tion, le général de Gessler dit que le 

rand changement aura lieu dans l’artil 
e campagne, parce que la formation actuelle 

est incompatible avec le nouveau matériel 
perfectionné.

Le ministre de la guerre, continuant, dit : 
« Nous conserverons le  service de deux ans. 
Pour ne pas mettre en danger, par la diminu­
tion du temps de service, la solidité des 
troupes, le système des quatrièmes bataillons 
sera appliqul. » Le ministre conclut en décla­
rant que le projet de loi a été simplement 
inspire par la nécessité, et qu’il se fera un 
ilaisir de donner en séance de la Commission 
es motifs de cette mesure. (Applaudissements 

à droite et au centre.)
M. Richter constate que les punitions ont 

diminué sous le régime du service de deux 
ans. « Les expériences des dernières guerres, 
continue-t-il, ne nous sont pas nécessaires ; 
l ’armée allemande a seivi de modèle à beau­
coup d’armées d’autres Etats. Je ne m’étais 
pas attendu à des demandes si considérables 
pour l ’armée ; son organisation semble ne 
pas pouvoir se terminer.

» En Autriche et en Italie, l ’effectif de paix a 
été grandement augmenté pendant ces der­
nières années; néanmoins, les augmentations 
accomplies dans ces deux Etats ne sont pas 
comparables à celles effectuées en Russie. 
Allons-nous maintenant nous livrer à une ri­
valité sans ûn à ce sujet à l ’égard de la Rus­
sie?

» Le manifeste du Tsar n’a été qu’une ex-

Sression de sentimentalité. Ce n’est donc pas 
e considérations tirées de l ’étranger qu est 

né le projet de loi, mais simplement de l ’in­
clination qu’on a pour de nouvelles forma­
tions militaires. »

Berlin, 12 janvier. — Le M oniteur de 
l’Em pire publie un décret conférant l ’ordre 
de la  Couronne de 3® classe à M. de Fontarce, 
ex-secrétaire de l’ambassade de France.

Le baron Stumm (parti de l ’Empire), com­
bat les déclarations de M. Richter. « Le mani­
feste du Tsar, dit-il, n’a rien à faire avec le 
projet de loi. L ’augmentation de l’effectif de 
paix est une chose nécessaire. La Double- 
Alliance peut mettre en ligne des forces su- 

érieures à celles de la Triple-Alliance. Nos 
ipenses pour l ’armée sont plus faibles que 

celles d’autres grandes puissances. » L ’ora­
teur annonce que ses amis voteront le projet.

M. de Levetzow (conservateur) demande

?[ue le projet soit soumis à un examen appro- 
ondi. « Ce projet renferme, dit-il, beaucoup de 

points obscurs et incompréhensibles. Le pro­
jet veut laisser en suspens la question du ser­
vice de deux ans, ce qui montre qu’on n’est 
pas encore édifié sur les ré.sultats qu’il donne ; 
ce serait donc agir avec légèreté que de fixer 
définitivement la durée du sem ce  à deux 
ans. »

L ’orateur dit qu’il votera pour le renvoi du 
projet à la Commission du budget.

La suite des débats est remise à demain.

LES RELATIONS ANGLO-FRANÇAISES

L e N ew  Y ork  H era ld  n ou s  com m u n i­
q u e  les d épêch es su ivantes :

B erlin, mardi. — L ’opinion qui prévaut 
ici est que les difficultés entre la France et 

.l ’Angleterre ne sont pas du tout terminées et
ue à arracher de nou- 

a Républiaue.
f .  „

concessions  ̂
sonne rie doute q 

vait dans la même forte situation occupée

CONFLIT
ENTRE L’ALLEMAGNE ET LES ÉTATS-UNIS

New-York, jeudi. — Les relations entre les 
Etats-Unis et rAllemagne, qui étaient délica­
tes depuis la dernière guerre, deviennent de 
plus en plus tendues. L ’administration se 
prépare à faire face à toute éventualité.

Comme première mesure, une loi de repré­
sailles nettement dirigée contre le projet de 
loi allemand d’inspection des viandes, sera 
présenté au congrès et passera en môme 
temps que le projet du gouvernement alle­
mand sera voté. Un message présidentiel de­
mandant le vote du projet de loi sera envoyé 
au congrès.

Toutes les assurances de la diplomatie al­
lemande, concernant l’amitié de l ’Allemagne 
par les Etats-Unis, sont maintenant consi<lé- 
rées comme de fausses allégations.

1æ eorrespondant du Sun  à San-Francisco 
déclare ceci : « On a reçu confirmation ici 
d’une nouvelle de Washington, disant qu’une 
pui.ssante nation étrangère soutenait Agui- 
naldo dans sa révolte.

D ’après des lettres reçues par plusieurs Al­
lemands de la ville, c’est le prince allemand 
à IIong-Kong, avec son escadre, qui a duûgô 
le complot contre l ’Amérique.

-A. V I S  3 D I V E B . S

En  u n e  SEULE APPLICATION, reeolo- 
ration naturelle des cheveux blancs par 

la B.\MM.LTRICINE inoffensive. Nuance , 
6  francs ; franco, mandat, 6  fr. 85. P a rfu ' 
m erie Exotique, rue du Quatre-Septembre"

PAJN GRILLfe J.’VCQUET, 92, rue Richelieu
A h e v e u x  p r o p r e s  et sains par le nettoyag 
Yj en <lix minutes à VANTISEPTIQUE d® 
LENTHERIC, 246, rue Saint-Honoré, Paris® 

4 francs. —  Franco, 4 francs 85.

G UÉRISON CERTAINE, soulagement im m é­
diat des R hum es, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

BAUME DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pàtc, 0 fr. ÏK) 
P h a r m a c i e  N o r m a l e ,  17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.

PH Y S IO N O M IE  P IQ U A N T E  grâce à la. 
SEYE SOURCILIERE, qui arrête la chute' 

des cils et des sourcils, les fait repousser et les 
brunit. ParfH^ Ninon, 31, rue du 4-Septembre.

Les Compagnons de Marchand
A IVIARSEaLLE

aujourd'hui par l’Angleterre, il y aurait oer- 
i^ ta inem ent g^erre^d^aiti»

L a  v ille  de M arseille  a  fait h ier une 
belle et chaleu reuse récep tion  au x  c o m ­
p agn on s du com m an da n t M arch an d  
rentrés en F ran ce  p ou r  cause de santé.

Ils son t au n om b re  de hu it, sa vo ir  : 
l ’adjiïdant de Pradt, le sergen tB ern ard  et 
s ix  ind igènes du Sénégal. C 'est le- p a ­
q u eb ot VO rénoque qui les a  ram en és 
d ’E gypte. Ils son t arrivés h ier à s e p t ' 
heu res dn m atin . L e passage de VOré­
n oq u e  à  P ertusato, en C orse, ayan t été 
s ign a lé  avant-h ier, on  avait pu  ca lcu ler 
l'h eu re  de l'en trée du paqu ebot dans le 
p ort. A ussi y  avait-il fou le  sur les quais 
)ou r accu eillir  n os  vaillants soldats à 
eu r  retour.

D isons tou t de suite qu e leur santé à 
tou s  est bon n e . Les fièvres paludéennes 
q u i les m inaient on t cessé  dès q u ’ils on t 
eu quitté le bassin  du Haut-Nii et q u ’ils 
o n t  d escendu  le fleuve. L e m in istre do 
F ran ce  au Caire avait pris soin  de les lais­
ser se  rep oser quelques jo u rs  à L ou q sor , 
p o u r  leur éviter toute bru squ e  transition  
ou  ch an gem en t de clim at, et ce sé jou r  
leur a  été très favorab le . Seul un p au vre  
tirailleur sénégalais n ’a  pu  se rem ettre . 
F orcé  de s ’arrêter en route , à  O m dur- 
m an , il a  été reçu  à l ’hôpital angla is, et 
c ’est là q u ’il est m ort.

L ’adjudant do Pradt, n otam m en t, est 
com p lètem en t rétabli, e t à v o ir  son  teint 
cla ir  et sa  face épan ou ie , on  n e  dirait 
certa in em en t pas qu 'il v ien t de traverser 
de si terrib les épreu ves. L e sergent B er­
nard  se ressent en core  quelque p eu  du 
palud ism e don t il a  été atteint, m ais la 
jo ie  du re tou r au p ays natal lu i fa it ou ­
b lier  tou tes ses sou ffran ces, et il so dé­
clare  b ien  portant.

Dès que la libre pratiqu e fu t accord ée  
au  navire, la  fou le  m on ta  à bord . Les 
com p a g n on s  de M arch an d  on t été sa­
lu és p ar des délégation s d ’o fficiers et do 
sou s-o ffic iers  de tou tes les arm es de la 
garn ison . L e  p réfet m aritim e de T ou lon  
avait éga lem en t en v oy é  u n e  d élégation  
de p rem iers m aîtres de m arine.

De n om b reu x  ou vriers  des quais, m o n ­
tés su r  les navires ancrés à côté  de VOré­
n oqu e, applaudissent à l’arrivée du na­
v ire . S u r le p on t, de P radt et B ernard , en  
cos tu m e  civ il, on t à leurs côtés les ti­
ra illeu rs sénégalais. Ils son t im m édiate­
m en t très entou rés. T ou tes les m ain s se 
tendent vers eu x  et ils on t  p ein e  à  ré ­
p on d re  au x  étreintes.

L e  capitaine des M azis, o ffic ie r  d 'o r ­
d on n a n ce  du  généra l M etzinger, leu r 
sou h a ite  la  b ien ven u e  au n om  du c o m ­
m andant. en ch e f du 15® corp s  et les fé li­
cite  du courag;e q u ’ils on t  dépensé p en ­
dan t leur p én ib le  m ission  ; pu is  M . R o ­
bert David, ch e f de cabinet, au n om  de 
M . F loret, p réfet des B ou ch es -d u -R h ôn e , 
leu r  apporte  les com p lim en ts  du g o u v e r­
n em ent.

L e capita ine des M azis m et à la  d isp o ­
sition  des rapatriés des pèlerines et des 
capotes, car le froid  est très v if  ; m ais ils 
déclinen t cette o ffre ; ils son t ch a u d e­
m en t vêtu s et n e  m an qu en t abso lu m en t 
de rien .

L e  président de la  L ig u e  des P atriotes, 
u n  m édecin  p rin cipa l en retraite, M . 
C halland de B elleval, leur adresse u n  
d iscou rs don t v o ic i la  p érora ison  ;

Ne désespérez pas cependant. L ’avenir est à 
Dieu. Seul, il dispose des destinées des peu-

files. Nous lui demanderons de nous donner 
'énergie persistante qui fUit le succès défini­

tif. Les caravanes, alors qu’elles fouleront ce

péteront sans cesse : La France, la première 
entre toutes les nations, a planté à Fachoda 
son drapeau, sous la conduite de l ’intrépide 
Marchand, avec une poignée de héros tels 
qu’aucun autre pays du monde n’en peut pro­
duire. Elle a mai’qué là son ineffaçable em­
preinte, et sans doute, dans un élan du 
cœur, plusieurs s’écrieront : Vive la France !. 
Qlojire à ses héros ! Âu. aom de. la jügue.dea.
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patriotes, je  vous salue respectueusement et 
vous serre cordialement les deux mains.

Des applaudissements retentissent, on 
crie longuem ent : « Vive l'armée ! »

Pendant que les tirailleurs sénégalais 
sont conduits en voiture.à la caserne des 
IncuraWes, l'adjudant de Pradt et le ser­
gent Bernard montent en landau avec 
les capitaines des Mazis et de Bonavita, 
m ajor de la garnison, pour se rendre à 
3‘hôtel de la division, auprès du çénéral 
Metzinger, auquel ils ont voulu faire leur 
première visite.

La réception, très cordiale, ne dure 
que quelques minutes et de Pradt et Ber­
nard se rendent à l'hôtel de Marseille où 
des appartements leur ont été réservés 
par les soins de la municipalité. Le détail 
est à noter. Cette municipalité d'une 
nuance plutôt socialiste avait, en effet, 
voté la veille une décision pour prendre 
à sa charge :

Les frais de séjour des compagnons du 
commandant Marchand et les dépenses que 
l ’autorité militaire croirait devoir faire dans 
le Imt de procurer quelque bien-être supplé­
mentaire aux soldats de la mission.

A d ix h e u r e s a e u lie u .a u  Cercle mili­
taire, la réception officielle des rapatriés. 
Une foule nom breuse les salue, à leur 
passage, de vivats enthousiastes. On crie : 
« Vive l’armée ! Vive la France I » 11 y a, 
sur la Cannebière, plusieurs milliers de 
personnes.

Au cercle sont tous les officiers et les 
sous-officiers de la garnison, les géné­
raux Metzinger, de Forzans, de Benoist, 

■les intendants Baratier, Mallarmé et 
Stopffer ; le préfet est également présent.

Les Sénégalais sont tout heureux de 
se trouver en aussi bonne compagnie et 
la joie se reflète sur leurs physionomies 
intelligentes.

Le général Metzinger se lève et il prend 
la parole en ces termes :

Mes chers camarades,
La population et la garnison de Marseille 

sont heureuses et lières d’être les premières à 
vous acclamer.

Vous et VOS valeureux compagnons, vous 
avez montré ce dont étaient capables des sol­
dats français exaltés par leur amour pour la 
latrie, soutenus par leur esprit militaire et 
eur confiance dans leur chef.

Fatigues, privations de toutes sortes, dan­
gers de tous les instants, rien ne vous a ar­
rêtés. Malgré tous les obstacles, vous êtes ar­
rivés au-but.

A bon droit, vous êtes fiers de votre œuvre. 
Qu’importe le résultat matériel? La France a, 
en Afrique, un assez vaste domaine pour 
pouvoir faire des sacrifies à la paix et à la 
conciliation. L’essentiel lui reste.

Ge que nulle force ne peut lui enlever, c’est 
la gloire que vous avez acquise, c’est la 
confiance qu’inspire à tous 1 héroïsme dont 
vous avez fait preuve, c’est le superbe 
exemple que nous donnent votre courage in­
domptable et votre inlassable énergie.

Vous avez victorieusement montré qu’il y  a 
d ’autres mobiles que la recherche de la puis­
sance et de l’argent. Votre héroïsme, puisé 
aux sources d u jjlu s pur et du plus ardent 
patriotisme, raffermit le drapeau que des 
mains sacrilèges tentent d’ebranler. Vous 
avez honoré l ’armée et la France. La France 
et l’armée s’honorent en vous prouvant leur 
reconnaissance.

De chaleureux applaudissements ac­
cueillent ces vibrantes paroles. Le préfet, 
M. Floret, prononce ensuite quelques 
m ots de compliment et il termine ainsi :

Je salue en même temps avec le même res­
pect sympathique ceux de leurs camarades 
qui sont encore en Afrique, et Je le fais d’au­
tant plus volontiers que nous avons ici, au 
milieu do nous, l ’intendant Baratier, le père 
de l ’un des plus vaillants compagnons de 
Marchand.

De nouveaux vivais retentissent dans 
le cercle. Puis les rapatriés paraissent 
au balcon, entourés par les généraux et 
les officiers, et la fou e leur fait une ova­
tion prolongée. A la sortie, ils sont l’ob ­
jet d’une manifestation enthousiaste.

Il en a été de même à l’Hôtel de Ville 
où le maire, M. Flaissières, a reçu les 
deux membres de la mission.

Les sous-officiers de Pradt et Bernard 
ont terminé la soirée au Grand-Théâtre, 
oü l'on jouait la Bohème. A  leur entrée 
clans la loge que le général Metzinger 
avait mise à leur disposition et au m o- 
m cntoù le rideau tombait sur le deuxième 
acte, une magnifique ovation leur a été 
faite par la salle archibondéc. L’orches­
tre a dû jouer la Marseillaise, aux accla­
mations de la salle, et les cris de « Vive 
l'armée I Vive Marchand ! » se sont fait 
entendre pendant cinq minutes.

Les Sénégalais sont partis pour Bor­
deaux et s’embarqueront par le paquebot 
en partance pour le Sénégal. De Pradt et 
Bernard partent aujourd'hui pour Paris.

Il était intéressant de savoir, par ces 
deux sous-officiers, com m ent s’était opé­
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D E U X I È M E  P A R T I E

II
— Suite —

.Au retour d'une promenade en forêt, 
lorsque, pendant de longues heures, ils 
s'étaient réjouis de l’odeur des chênes et 
des pins, du bruissement des feuilles, si 
doux à leurs rêveries, qu'ils avaient long­
temps écoulé la caresse cristalline de 
l'eau sur lès pierres m oussues et contre 
les troncs feutrés, parfois, la fantaisie 
leur prenait de venir voir l’agitation de 
ia petite ville d’eaux, com m e des gens cal­
feutrés dans leur bonheur, dans la paix 
de leur home, regardent, bien à l'abri 
derrière leurs fenôü'ès, les rages de 
rOcéan, les colères de la foule ou le mes­
quin trantran de la vie.

Jeanne et Pierre, se suffisant à eux- 
mêmes, se tenaient à l'écart. Les gens 
leur en voulaient de cet isolement, indice 
de félicités intimes, et, pleins d’envie, 
dénigraient au hasard. Bien que fort dis­
pos à l'indulgence, nos amoureux s’amu­
saient de la petite comédie.

Sousles vieux châtaigniers du parc, les 
baigneurs étaient plus nom breux que ne 
l'eussent fait supposer le peu de notoriété 
de la ville d'eaux et ce début de juin où 
le Paris en fleurs garde si bien ses hôtes* 
La chaleur, hâtive celte année, avait déjà
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rée à Fachoda la transmission des pou­
voirs, au moment du départ des nôtres. 
Voici ce que les rapatriés ont raconté :

Le commandant Marchand est parti de 
Fachoda le 11 décembre, à huit heures et 
demie du matin, par ses propres moyens, 
c'est-à-dire à bord du Faidherbe, suivi de 
sa petite flottille de chalands, dans la di­
rection du Sobat qu’il doit remonter le 
plus loin possible. Au départ, les hon­
neurs ont été rendus par la garnison 
française seulement, Marchand ayant 
décliné les honneurs offerts par Tarmée 
anglo-égyptienne.

Le drapeau français a été amené à 
huit heures. Les Français seuls y  assis­
taient. Quand la colonne est passée de­
vant le camp égyptien, le commandant 
anglais Jackson-bey a fait rendre les 
honneurs par les troupes qu’il com m an­
dait. Quelques heures auparavant, le 
commandant Jackson-bey avait offert au 
commandant Marchand l’étendard de 
Témir Ibrahim que nos troupes avaient 
combattu sous Fachoda.

Dès que la flottille eut disparu, le com ­
mandant anglais prit possession de l ’an­
cienne citadelle de Fachoda,que les Fran­
çais avaient eu le temps de fortifier et de 
mettre en état de défense. On aurait pu 
résister sérieusement. Le drapeau anglais 
fut aussitôt hissé à côté du drapeau 
égyptien, sans aucun éclat, sans aucune 
cérémonie. Il est évident que les Anglais 
ont voulu ménager Tamour-propre et 
aussi la douleur des malades qui étaient 
laissés à Fachoda. En un mot, au dire de 
de Pradt et de Bernard,les soldats anglais 
se sont montrés très corrects et pleins de 
prévenances ; il convient de leur rendre 
cette justice.

Le détachement séjourna jusqu’au 22 
à Omdurman où il fut reçu par le major 
de la garnison qui lui montra beaucoup 
d’égards. Les officiers et sous-officiers 
anglais leur avaient préparé plusieurs 
réceptions. Dans Tune d’elles \d. Marseil­
laise îut cho-niéo pd.r les soldats anglais 
en Thonneur de leurs hôtes qui, pour ne 
pas demeurer en reste, entonnèrent le 
God save the Queen.

Le 23, on partit à bord du bateau pos­
tal Akasich pour Albara où on arriva le 
25. Le chemin de fer transporta le déta­
chement à travers le désert de la Nubie, 
et le 27, il arrivait à Ouadi-Alfa.

Le 28, les rapatriés quittaient Ghel-Al 
et arrivaient le 29 au Caire. En passant à 
Louqsor,Tadjudantde Pradt trouva un té- 
légrammedu ministredeFrance au Caire, 
Tinvitant à y  faire un séjour. L ’adjudant 
profita de cette invitation, car le détache­
ment était très fatigué. Les soldats fran­
çais furent très bien traités par M. Pa- 
gnon, un de nos compatriotes, directeur 
de Thôtel de Louqsor, qui les entoura de 
soins, et par M. Legrain, inspecteur des 
antiquités.

Le détachement arriva ainsi le 3 jan­
vier au Caire, complètement rétabli et 
remis de ses fatigues.

On savait déjà par les récits du capi­
taine Baratier com bien avait été dur le 
voyage de la mission, dans le Bahr-el- 
Ghazal. L ’adjudant de Pradt n ’a pu que 
confirmer ces témoignages. La traversée 
de cette région dura quarante-deux jours, 
pendant lesquels c’est à peine si Ton put 
coucher à terre une dizaine de fois; le 
reste du temps, on dut le passer à bord 
des petites embarcations dont on dispo­
sait.

Toutes les privations imaginables fu­
rent alors imposf^es à nos soldats. Et 
pourtant, jamais ils ne désespérèrent.

Intérim.

La Bourrasque d’hier
Le vent qui, toute la journée, avait 

déjà été très violent, a pris hier soir les 
proportions d’une véritable bourrasque.

En de nom breux endroits, des tuiles, 
desardoisesont été enlevées des toitures, 
des Persiennes arrachées de leurs gonds. 
Dans les squares et les jardins, beaucoup 
d'arbres ont eu des branches cassées. 
Dans le jardin de l’Observatoire, un gros 
peuplier a été déraciné et est venu tom­
ber devant le n» 45 du faubourg Saint- 
Jacques, causant une vive panique, mais 
heureusement ne blessant personne.

A huit heures, la palissade placée de­
vant le ministère do la marine a été ren­
versée et est tombée sur le trottoir, bles­
sant deux ouvriers.

A la m êm e heure, le drapeau qui se 
trouve, 46, quai des Orfèvres, à la porto 
du service de la Sûreté, a été enlevé et 
emporté on ne sait où. La marquise du 
café du Barreau s’est effondrée, et les 
éclats de verre ont blessé un consomma- 
teur,au front,et le patron du café,au-des­
sus de Tœil.

Sur la rive gauche, un grand nombre 
de cafés ont subi des dégâts plus ou 
moins importants.

Mais Taccident le plus grave s’est pro­
duit aux chantiers des travaux d’agran­
dissement de la gare de Lyon. On a édifié 
là une immense construction en bois qui 
recouvre toute la partie nouvelle de la 
gare, et sous laquelle on exécute la toi­
ture définitive. Le vent, s’engouffrant 
sous la charpente, l’a soulevée, ébran­
lée, des poutres ont cédé, des plan­
ches sont tombées, et on a pu re­
douter, un instant, l’écroulement de 
toute la construction. La station des 
voitures, dans la cour d’arrivée de la 
gare,a été immédiatement supprimée, et 
M. Lubin, architecte de la circonscrip­
tion, est venu prescrire les mesures né­
cessaires, ainsi que MM. Legrand, entre-

Ereneur des travaux de maçonnerie ; 
acléde, conducteur des travaux ; Mor- 

hard, ingénieur, et Picard, chef de l'ex­
ploitation.

A minuit et dsmi, la construction était 
encore debout, et on pouvait espérer 
qu’elle se maintiendrait. Mais la chute 
des planches et des vitres continuait.

Les voitures stationnent dans la nou­
velle rue de Bercy et un service d’ordre 
empêche d’accéder à la cour d’arrivée au­
trement qu’en faisant un détour par cette 
rue.

La cour du départ n ’est nullement tou­
chée par Taccident.

OeoTgfis Griioiu

NOS GARDES RÉPUBLICAINS
Pendant que les gardiens de la paix 

continuent à inspirer au peuple de Paris 
une certaine méfiance, les gardes répu­
blicains n’ont, eux, jamais cessé d’être 
entourés de la sympathie générale.

Peut-être ne les admire-t-on que parce 
qu’ils sont à cheval. On leur sait gré d’a­
voir su si bien dresser leurs bêtes. On 
les aime à cause du mal qu’ils pourraient 
faire, et qu ’ils ne font pas.

Vrais soldats, ils sont restés nomades. 
A  tout bout de champ, on les déplace ; 
on les déloge d’une caserne pour les 
mettre dans une autre. Récemment en­
core on les expulsait d’un des quais em­
pruntés par la nouvelle ligne d’Orléans. 
Ils ne se plaignent jamais. D’après la loi, 
ils devraient être logés dans les casernes. 
Ils sont trois mille. Or, mille seulement 
demeurent auprès de leurs chevaux, à 
môme do répondre immédiatement aux 
ordres de leurs chefs. Il faut, en cas de 
besoin, aller quérir à domicile ceux des 
deux mille autres qui logent en ville et 
dont le concours est nécessaire.

Cette situation va changer, et c ’est 
pourquoi les gardes républicains ren­
trent aujourd’hui en pleine actualité.

Ils dépendent, on le sait, du ministre 
de la guerre, du ministre de Tintérieur, 
du préfet de police, du président du 
Conseil municipal.

Leur budget, qui est de six millions par 
an, est payé moitié par TEtat, moitié par 
la Ville. C’en est assez pour que TEtat et 
la Ville soient toujours en querelle. Au 
dire de cette dernière, le premier est le 
plus terrible des associés : il tire sans 
cesse la couverture à soi.

Ainsi voilà vingt-six ans que le préfet 
de police demande, pour y  installer ses 
bureaux, la caserne de la Cité où logent 
le secrétaire général de la Préfecture de 
police, le Laboratoire m unicipal, etc. 
Pour que cette caserne fût disponible, il 
faudrait qu’on en construisît une autre 
)0 ur les gardes républicains. M. Achille, 
e conseiller municipal chargé de faire 

un rapport sur la question, espère enfin 
la résoudre.

Présentement, il y  a pour nos gardes 
huit casernes : celles de a Cité, du Petit- 
Musc, des Célestins, de la Banque de 
France, Schomberg, Mouffetard, Napo­
léon et Tournon.

C’est à la caserne des Célestins qu'est 
le grand manège auquel les Parisiens 
doivent leur sécurité. On y  dresse les 
chevaux à la douceur, et rien même n’est 
plus drôle.

Au milieu du manège, des soldats font 
« la foule ». Ils sont étroitement groupés 
et poussent des cris divers. Alors d’autres 
gardes —  ceux-ci à cheval — s'élancent 
sur leurs camarades, mais retiennent les 
bêtes à temps. Puis ils se retournent et, 
du derrière de leurs chevaux, repoussent 
doucem ent» la foule ».

Ces exercices amusent fort les soldats, 
mais ont une singulière conséquence. A 
l’écurie ou dans la cour, les chevaux que

rassemblé, autour des sources, quelques 
monomanes de la douche et du verre 
d'eau. Surprise désagréable pour Jeanne 
et Pierre qui ne comptaient pas sur une 
figuration si compacte.

A certaines heures, toutce petitmonde 
se tassait près d’un kiosque où deux ou 
trois crins-crins gémissaient quelques 
airs vieillots. Les dames âgées qui, aux 
temps anciens, avaient fleureté au son 
de cette musique, se délectaient en 
Técoutant. Et, pour les autres, c ’était un 
discret accom pagnement, propice aux 
bavardages.

Des mains fines agrippaient des laines 
en des sacs et, dans la trame craquante, 
les fils colorés s'enchevêtraient.

Les hommes s’hypnotisaient sur ces 
gestes de femmes en disant des fadaises. 
Sans cesse les regards des travailleuses 
scrutaient les allées et les pelouses, pour 
y  découvrir prétexte à une perfidie, à 
un potin. D’un coup d'œil, les nouveaux 
arrivants étaient sondés. On se livrait au 
jeu des hypothèses. Les habitués fouil­
laient dans leurs souvenirs. D’où vient-il ? 
Qui est-ce ? Quel titre ? Quelle fonction ? 
On se promettait de consulter le registre 
de Thôtel. Mais, d’emblée, si une précise 
information de baigneur renseigné an­
nonçait un nom à particule, le panache 
d'un beau grade dans la hiérarchie offi­
cielle, aussitôt la malveillance initiale se 
détendait.

Sous le moindre prétexte, la grimace 
des sourires plissait es faces obséquieu­
ses. A défaut du galon social ou de la 
particule, le chic, Télégance, tout signe 
extérieur de fortune, une robe de chez 
la bonne faiseuse, le volum e des perles, 
les facettes des diamants atténuaient tout 
de suite la causticité.

Jeanne et Pierre s'amusaient. Devant 
certaines mains chargées de joyaux, ils 
remarquaient de soudains silences. L'ap- 
Darition de telles boucles d’oreilles res-^J

plendissantes plongeait tout un groupe 
dans un respectueux mutisme.

Ils observaient aussi la finesse avec 
laquelle les gens se flairent entre eux, 
les bizarres garanties qu’ils recherchent 
pour se coller les uns aux autres, leur 
amour du « tchin », leur foi com ique en la 
valeur des diplômes et des titres. Le tré­
fonds importe peu. Seuls les signes exté­
rieurs impressionnent. Le caractère, le 
cœur ? Secondaires mérites, dont on ne 
s’enquiert pas. Mais bien plutôt :

— Savez-vous ce que fait ce m onsieur? 
De quelle Ecole sort-il ?

— Comment I vous ne savez pas? Im­
mense fortune, hôtel à Tavenue du Bois, 
château en Seine-et-Oise.

— II est si charmant !
— Si distingué !
— Présentez-moi donc !
Et les duègnes se faufilent, les femmes 

encore jeunes déploient leurs séductions, 
les vierges marivaudent, les hommes 
s’infléchissent et baisent des mains. On 
flagorne le million, le grade, le chic su­
prême.

Par contre, on a des regards dédai­
gneux pour les êtres simples qui négli­
gent de fanfaronner. Du moment qu’un 
hom m e ne se livre pas à  une pantomime 
prétentieuse, ne se démène pas avec ce 
que nous pourrions appeler « des gestes 
de casino », n’affecte aucune pose dans 
ses sports et sa tenue, il ne compte pas.

S’il n’est pas chaussé, chemisé et cra­
vaté com m e la mode de la saison l’exige, 
si, ni dans sa poignée de main et son 
costume ni dans sa façon de fumer, il 
n’esbrouffe les gens par Télégance en 
vogue, pourquoi prendre la peine de re­
chercher ce qu’il vaut?

Parfois ce souci des signes extérieurs 
réserve des déconvenues. Et si la four­
milière des villes d'eaux ne regrette ja­
mais d’avoir ainsi perdu la causerie d'un 
hom m e intéressant, com bien de fois dé-

Ton croit inoffensifs sont parfois terribles. 
Ils ont la nostalgie de « la foule ». Il leur 
faut diunonde, des cris autour d’eux, der­
rière eux surtout. Alors ils se calment.

Hier, à la caserne de la Cité, il y  avait 
un cheval qui se cabrait. Un garde s’est 
mis derrière lui et Ta frappé com me eût 
pu faire une foule effrayée qui eût essayé 
de le repousser. Soudain, Tanimal est 
devenu sage com m e une image.

Qu’espère obtenir M. Achille ?
L'autorisation de terminer la caserne 

des Célestins et celle de construire une 
autre caserne sur des terrains voisins du 
Petit-Musc. On pourrait alors loger tous 
les gardes.

Mais on ne se doute pas des com plica­
tions qu’il faut écarter pour arriver à ce 
résultat.

Ainsi la caserne Napoléon, qui est esti­
mée 8  m illions,a été construite par TEtat 
sur un terrain de la Ville.

Celle-ci veut que TEtat lui abandonne 
le terrain.

En revanche, les vingt et une casernes 
d’octroi, bâties sur des terrains de TEtat, 
appartiennent à la Ville.

L ’Etat veut qu’elle lui abandonne les 
constructions.

Après cela, on s’entendra.
Les choses paraissent simples, mais 

rien ne marche tout seul, quand il 
faut satisfaire à la fois la guerre, l’inté­
rieur, la police et la Ville, sans com pter 
le colonel de Quincy qui s’occupe avec 
un soin vraiment paternel de ses trois 
mille gardes.

M. Achille, chargé du rapport de la 
garde républicaine, serait jo  iment con­
tent de lui donner bientôt une bonne 
nouvelle. Il se donne assez de mal pour 
que le résultat ne tarde point.

Charles ChinohoUe.
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Au moment où la situation faite aux 
officiers de réserve donne lieu à une 
agitation qui paraît devoir être féconde, 
les chefs de Tarmée s’efforcent de témoi­
gner leur sympathie à ces modestes ser­
viteurs dont le concours sera indispen­
sable aux jours du danger.

Dans toutes les villes de garnison, les 
commandants d’armes, et, dans les chefs- 
lieux de région, les commandants de 
corps d’armée, ont remis les décorations 
décernées à ces officiers à Toccasion du 
1*® janvier, en môme temps qu’on les 
remettait aux officiers de Tarmée active.

A  Paris, où il était malaisé, en une 
telle saison, do réunir toute la garnison, 
le général Zurlinden a fait mieux encore : 
il a ordonné une cérémonie spéciale en 
Thonneur des nouveaux légionnaires, et 
a remis les croix devant les drapeaux, 
les musiques et deux bataillons des 39* et 
117« d’infanterie, placés sous les ordres 
du colonel Proust, du 39*.

Le temps, malheureusement, n’a pas 
favorisé cette petite fête militaire. Une 
pluie froide n’a cessé de tomber ; cepen­
dant, de nom breux officiers de réserve, 
membres de la Légion d'honneur, tenant 
à témoigner leur camaraderie, sont ve­
nus auxinvalides, où la cérémonie devait 
avoir lieu.

La grande cour d’honneur avait son 
aspect des grands jours. Sous.le pavillon, 
orné de la statue du « Petit Caporal », les 
troupes étaient alignées ; de chaque côté 
des galeries se tenaient les musiques.

Le général Arnoux, commandant des 
Invalides, en grande tenue, a reçu le gé­
néral Zurlinden quand, à dix heures pré­
cises, le gouverneur s’est présenté, ac­
compagné des généraux Borius, com ­
mandant supérieur de la défense ; de 
Pellieux, commandant la place de Paris, 
et Perboyre, chef d’état-major. Tous les 
officiers de Tétat-major du gouverneur 
étaient également présents.

Les tambours et les clairons ont battu 
et sonné aux champs, les musiques ont 
joué la Marseillaise, le gouverneur est 
rapidement passé sur le front des trou­
pes et la cérémonie a com m encé selon la 
formule habituelle. Sauf le général Ca- 
brié, indisposé et qui n 'a pu recevoir la 
croix de commandeur, tous les officiers 
nouvellement promus dans la Légion 
d’honneur étaient présents.

Après avoir* attaché la cravate de 
com mandeur au cou du lieutenant-colo­
nel comte Beugnot, de Tarmée territo­
riale, à qui il a donné l’accolade, le gé­
néral Zurlinden a attaché la rosette d’of­
ficier sur la poitrine de :

MM. Giovanna, commandant d’infanterie 
territoriale, et Pigeat, commandant en re­
traite.

Le ruban de chevalier a été remis à :
MM. Thépault-Dubreignon, commandant

)lore-t-elle de n’avoir point deviné, sous 
e costume discret et sous Tallure sim­

ple, des personnages influents !
G’est ainsi que Pierre et Jeanne appri­

rent par des jérémiades autour d'eux, que 
le petit monde des baigneurs déplorait de 
n’avoir point soupçonné, sous des dehors 
assurément très frustes, un professeur 
fameux de l’Université de Paris, omni- 
)otent dans les jurys d'examen, dont 
'aide était précieuse pour les baccalau­

réats et l’accès aux Ecoles.
— Si Ton avait su !... Pouvait-on devi­

ner? s’écriaient les pères de famille na­
vrés.

Et ils firent d'aigres remontrances au 
directeur qui n’avait pas eu le tact de 
prévenir sa clientèle.

Tous ces gens, qui voyaient passer 
Jeanne et Pierre dans leur ivresse d’être 
Tun à Tautre, ne leur pardonnaient pas 
leur isolement. Leurs costumes, leur élé­
gance indiquaient un rang social estima­
ble. De que droit se tenaient-ils à Técart? 
Comment se permettaient-ils de priver 
les gens com m e il faut de leur chic, de 
leur luxe? C’était un délit de lèse-hiérar- 
chie sociale. Voilà un hom m e docile à 
toutes les élégances, vêtu, peigné com me 
tous ses contemporains de bon ton; une 
jeune femme dont les bijoux et les toilet­
tes révèlent Topulence, le prestige m on­
dain, et ils désertent le troupeau de leurs 
semblables! Quelle anomalie!

Lorsque, en forêt, on les rencontrait 
dans l'équipage fort- correct que Pierre 
avait réquisitionné pour la durée de leur 
bonheur, on jugeait avec sévérité ce 
manquement presque scandaleux à la 
solidarité mondaine.

La seule chose qui diminuât les re­
grets, c'était le nom roturier de Pierre 
Givry, son dénuement de titres officiels 
et de fondions. Avocat, métier vague! 
11 n’y a qu’à partir de là  célébrité qu'on 
vous recherche î Et si Pierre avait jou i

de cavalerie territoriale ; Thil, commandant 
d’infanterie territoriale ; d’Herbault de Beau- 
fort, commandant d'infanterie territoriale ; 
Wallet, commandant d’infanterie territoriale; 
Arnaud, sous-intendant du cadre auxiliaire ; 
Nicolle de Long-Pray, Du Plcssis d’Argentré, 
et Coste de Champeron, capitaines de cavale­
rie territoriale ; Laurent, Legrand, Mortier, 
Bray, Hallouin et Mézières, capitaines d'in­
fanterie territoriale ; Le Hérissé (député d’IÙe» 
ct-Vilainc), capitaine de cavalerie ne réserve ; 
de Kinkelin, lieutenant d’artillerie territo­
riale ; Menange, lieutenant d’infanterie de ré­
serve; Dericqucbourg, lieutenant de cavalerie 
territoriale, et Pastriès, adjoint du génie ter­
ritorial.

Quand le gouverneur eût donné Tac- 
colade à M. Pastries, il est allé se placer, 
avec son état-major et les officiers de 
réserve, sur Tun des côtés de la cour, et 
les troupes ont passé devant lui.

Après le défilé, le général Zurlinden a 
invité les nouveaux légionnaires à venir 
prendre un verre de punch dans Tun des 
nouveaux salons de son hôtel. Ge fut en 
quelque sorte Touverture officielle des 
pièces de réception dans lesquelles le 
Tout-Paris militaire et mondain sera 
bientôt invité. Le gouverneur a porté la 
santé des officiers de la réserve et de 
Tarmée territoriale, c ’est-à-dire, a-t-il 
dit, « de Tarmée nationale tout entière, 
dont les formations de réserve sont par­
tie intégrante. »

Les paroles du général Zurlinden ont 
produit une excellente impression sur les 
auditeurs, elles ne seront pas moins bien 
accueillies par leurs camarades heureux 
de ce témoignage de haute sympathie 
donné par un des chefs les plus éminents 
et les plus autorisés de Tarmée.

Ardoaiii'D uinazot.

LE MALT KNEIPP
En notre siècle de surmenage et de lutte k 

outrance, où chacun de nous a besoin de ses 
forces, il est certain que Ton ne devrait ja­
mais prendre un excitant tel que le café qui 
ruine rapidement Torganlsme, surexcite le 
système nerveux, et amène trop souvent des 
troubles digestifs, bientôt suivis de constipa­
tion.

J’entends bien qu’il serait pénible de se 
priver totalement ae café, soit pour le petit 
déjeuner du matin, soit après le repas, et je 
ne conseillerais pas un procédé aussi radical, 
alors qu’il suffit, pour obtenir un café déli­
cieux et vraiment digestible, de le mélanger 
par moitié avec le Malt Kneipp.

Votre café n’v  perdra rien en arôme èt vous 
y  gagnerez en économie, car le Malt Kneipp 
est d^un prix peu élevé; quant k votre santé, 
vous ne tarderez pas à la voir se relever pro­
gressivement, vos douleurs d’estomac dispa­
raîtront, votre somnjeil sera plus calme et 
votre cer\'eau plus libre, car vos nerfs se dé­
tendront sous Tinfluence de cet excellent mé­
lange.

Le Malt Kneipp se trouve dans toutes les 
épiceries, mais il faut éviter la contrefaçon et 
demander les paquets blancs et bleus portant 
le portrait de Kneipp et Tadresse du siège 
social, 6 6 , boulevard Sébastopol, à Paris.

Pur, avec le lait, le Malt Kneipp forme le 
meilleur déjeuner du matin.

Docteur X ...

A la  Bourse du T rava il

Qn se rappelle la grève qui, à la fin de 
décembre, faillit fermer les principales 
maisons d’épicerie de Paris. Le sang- 
froid des patrons, quelques sacrifices 
faits par les plus puissants d’entre ceux- 
ci, la fermeté de la police sauvèrent la 
situation durant les fêtes de Noël et du 
premier de Tan.

Néanmoins, s’il y a eu trêve, la paix 
n’a pas été signée !

On va voir à quelles conditions elle le 
sera.

Il y a à Paris 5,137 patrons épiciers, 
dont 1,337 opèrent en famille. Les 3,800 
autres occupent 12,000 employés. Ce 
sont ces derniers qui veulent voir leur 
situation améliorée.

Ils ont tenu hier, à la Bourse du tra­
vail, deux réunions.

Pour la première, ouverte à deux heu­
res et demie, ils avaient convoqué les 
patrons. Cinquante seulement sont ve­
nus. On n’a même pas constitué de 
bureau.

Dans la deuxième, ouverte à dix heu­
res du soir, on devait rendre compte de 
ce qui s’était passé avec les patrons. On 
s’est contenté d’exposer les derniers 
desiderata dont on exige la réalisation :

lo La journée de travail ne doit pas dépas- 
,ser douze heures ;

2o Les employés auront congé complet un 
dimanche sur deux et, Tautre dimanche, ne 
travailleront que jusqu’à midi ;

3® Les amendes seront supprimées :
4o Le syndicat de la Bourse du travail

sera le  seul Interm édialn  entre les patrons
et les ouTriers.

Dans cette réunion du soir, les <{uatre 
desiderata ont été énergiquement main­
tenus.

Toute la corporation est convoquée 
pour demain samedi.

On étudiera alors les mesures à pren­
dre pour gagner pacifiquement la vic­
toire ou pour recommencer, de façon 
plus sérieuse, la tentative de Noôl der­
nier.

H enri H am oise

d'une réputation plus flamboyante, avec 
quelle impudence on Teût traqué 1

Une des drôleries de ce petit monde ar­
tificiel qui égayait le plus nos amou­
reux, c'était la gesticulation de certains 
exotiques, l’afféterie et l’outrance de leur 
mimique.

Pour donner de leur éducation une 
très haute idée, ils exagéraient les mar­
ques extérieures de politesse, les témoi­
gnages de respect aux femmes. Leur 
emphase était fort comique : dos inflé­
chis, nuques trop luisantes et trop bien 
ratisséès se courbant sur le sol, baise­
mains goulus. Le contraste était réjouis­
sant entre les visages pervers, les re­
gards cyniques, les bouches mauvaises 
et cette volonté de grand style dans la 
déférence. A côté de telles pantomimes 
excessives, le salut de « Thonnête 
hom m e » n’osait être que discret et sini- 
ple. La gravité si burlesque de ces atti­
tudes enchantait Jeanne et Pierre.

L ’habitude qu’ils avaient de sentir en­
semble le comique des choses les faisait 
s’esclaffer en même temps, sans se rien 
dire, en face des bouffonneries obser­
vées : la réjouissante parade des flagor­
neries et du dédain, les chuchotements, 
les yeux langoureux, les mines ainusées 
ou graves des couples en flirt, les airs do­
minateurs de certaines femmes mettant 
leur coquetterie à présider, sous ces om ­
brages, leur petit cercle avec autant de 
bonne grâce maniérée qu’elles en appor­
tent, dans leur salon, à diriger la cau­
serie, et gardant, avec une visible affec­
tation, le Ion qu'elles considèrent comme 
Tapanage et a caractéristique de leur 
monde.

Ohl les ports de tête majestueuxl Les 
regards vagues et hautains, les into­
nations précieuses ! Telle femme de ma­
gistrat, trônant au centre d’un groupe, 
semble dire avec ostentation, de sa voix 
traînante et gourm.ée ; « Voilà comme

nous sommes dans la magistrature I * 
Telle femme de militaire, au ton bref, in­
dique, de même sorte, la manière de son 
milieu.

Et, tandis que les épouses arro­
gantes tiennent leur rang avec solennité, 
les maris, souvent poussés par les intri­
gues de leurs femmes et devant leur si­
tuation à leur diplomatie, se tiennent, 
muets et tristes, com m e des écoliers 
sous la férule. Tel meigistrat, ayant pris 
Tattitudc de sourire toujours, pour se 
donner un air finaud, a Tair mélan­
colique d’un hom m e qui a dû s'arracher 
à l’attrait des souillons de cuisine pour 
venir figurer au cercle de sa femme, et 
lance des regards sournois vers les bon­
nes qui passent en tablier blanc. Tel mili­
taire semble guetter le moment propice 
pour s’évader vers son bitter.

Quelquefois aussi, Jeanne et Pierre 
s’approchaient du tennis. Le cabotinage 
de certains sportsmen les rejouissai t. lia 
s'amusaient de voir les Tartarins de la 
raquette, tout farauds de leur chic bri­
tannique, parader sous les regards chaiw 
més des femmes. Un parterre ravi con­
templait leurs bondissements, leurs sou­
plesses, s’émouvait de leur vigueur. On 
applaudissait à leurs prouesses et ils 
avaient des sourires fats, comme des té­
nors qu’on acclame.

D’ailleurs, nos amoureux gaspillaient 
peu de minutes à ces passe-temps caus­
tiques. Chaque fois, le contraste entra 
ces banalités et leur vie ardente leur 
faisait mieux sentir le charnic de leur in­
timité et ils s’y réfugiaient avec plus 
d'ivresse. Avec quelle joio ils retrou­
vaient la grâce paisible de leur chalet 
rose dans sa verte ceinture do feuillage! 
Ils n’allaient au parc que pour se donner 
une conscience pliw nette de leur féli­
cité.

( L a  ( t c m a in j

Nouvelles Diverses ^
LA. CHARITÉ

Nous avons reçu pour les infortunes signa­
lées par le Figaro  :

De Poissy, pour Marie Touzé, 5 francs. — 
P. R. F. (pour Mme veuve Jeandelle, 20 francs; 
pour M. Abat, 80 francs), 50 francs.

< I ■ ■■ ■
ENCORE UNE MAISON QUI s ’ÉCROULB

On a bien craint, hier matin, de voir se re­
produire, rue Beaubourg, une catastrophe 
analogue à celle de la rue des Apennins. Seu­
lement, cette fois, au lieu d ’une maison neuve, 
c’est une maison qui tombe de vétusté.

Elle est située à Tangle des rues Beaubourg 
et des Gravilliers, portant le n® 80 sur la pre­
mière rue et le  n» 62 sur la seconde. Elle ap­
partient à M. Larssonneau, qui demeure 29, 
rue des Cloys, à Montmartre.

Le rez-de-chaussée de cette maison était 
occupé par une boutique de charcuterie, ap­
partenant à M. Héricourt. M. Héricourt ayant 
cédé son fonds, le nouveau propriétaire vou­
lut faire remettre la  devanture a neuf.

G’est au cours de cette réparation que les 
ouvriers se sont aperçus que le pilier central 
qui soutient la façade était lézardé. La lé­
zarde, qui allait du premier au rez-de-chaus­
sée, avait vingt centimètres de laigeur.

M. Doray, commissaire de police, fut aussi­
tôt prévenu, et de concert avec lui M. Sel­
lier, officier de paix, plaça des agents pour 
Interdire Taccès de Timmeuble qui menaçait 
ruine.

Pendant ce temps, M. Godin, architecte du 
propriétaire, faisait élever un pilier nouveau 
en briques, pour remplacer celui qui cédait.

M. Dorav a fait évacuer la maison. 'Voici les 
noms des locataires :

Mme Bouvant, blanchisseuse, ayant une 
boutique à côté de celle du charcutier ; M. 
Muller, M. Jouron et son fils ; M. Bour­
geois et sa famille, composée de quatre per­
sonnes, habitant le troisième étage ; Mme 
veuve Cagneul et sa famille, trois personnes ; 
la famille Gelay, cinq personnes ; M. Piclay, 
célibataire.

Parmi ces personnes, plusieurs ont été de­
mander asile à des parents ou à des amis ; 
huit ont été logées à Thôtel, par ordre du 
commissaire de police, en attendant que les 
réparations soient suffisantes pour qu'elles 
puissent rentrer dans la maison sans danger.

M. Bunel, architecte de la préfecture, est 
venu sur les lieux et a fait étayer la  maison.

Le service de police continue aux abords. 
Les personnes qui ont affaire dans la rue ne 
peuvent circuler qu’accompagnèes par on  
gardien de la  paix.

LE GRIME DE LA RUE PIERRE-LEROUX
L’instruction de M. Lemercier a subi hier 

un temps d’arrôt; aucun des assassins da 
Mme veuve Joly n’a été interrogé.

Le service de la Sûreté continue ses inves­
tigations relativement à certains crimes ou 
tentatives de meurtre dont les auteurs restè­
rent introuvables,et auxquels Burgert et Mar­
tin ne seraient peut-être pas étrangers.

Il est, en tout cas, certain que, depuis plus 
de deux mois, ces précoces eriminels cner- 
cbaient un « bon coup à faire. » Ils voulaient 
se procurer de Targent à tout prix. Ils tentè­
rent diverses opérations oui ne réussirent pas, 
et faillirent même se faire pincer à Mont­
martre.

Trois ou quatre jours avant l ’assassinat de 
Mme Joly ils se rendirent chez une vieille 
rentière, bien résolus à la voler et même à la 
tuer si elle criait. Heureusement pour elle, la 
vieille dame avait à sa porte une chaîne de 
sûreté. Elle entrebâilla donc simplement 
Thuis ; les jeunes bandits poussèrent alors de 
toutes leurs forces, mais la chaîne était solide 
et ne se rompit pas.

Effrayés par le bruit qu’ils avuent fait, lis 
se sauvèrent à toutes jambes. Ce n’est qu’a­
près dix minutes d’évanouissement provoqué 
par la peur qu’elle avait ressentie que la ren­
tière fit prévenir des agents.11 était,nélas,trop 
tard l

Un jeune homme se présentait, bier matin, 
au bureau de M. Archer, commissaire de po­
lice du faubourg Montmartre, et lui disait :

— Monsieur, mon oncle, M. B ..., âgé da 
soixante-dix ans, habitant la Savoie, s’est 
marié, il y  a quelque temps, avec une jeune 
femme de vingt-deux ans. Ces jours derniers, 
elle a profité d ’une absence de son mari pour 
prendre tout Targent qui se trouvait a la 
maison et elle s’est sauvée avec un amou­
reux. On ne savait plus où elle était Moi, m 
Tai rencontrée ici, a Paris, sur le boulevard. 
Alors j ’ai averti mon oncle ; il m’a envoyé sa 
procuration et je viens vous demander de 
constater Tadultère.

Un peu interloqué par cette réquisition 
d’un genre nouveau, M . Archer essaya de 
faire comprendre au jeune Savoyard qu’il lui
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était impossible d’agir dans ces conditions. 
D’autre tint bon.

—  Puisque j ’ai sa procuration en règle I 
répètait-il.

Enfin, on a réussi à lui démontrer que la 
présence de son oncle était indispensable pour 
qu’on ̂ ût agir,et il s’est retiré en disant qu’il 
allait lui écrire. _

PARIS LA NUIT ^
Un cocher de fiacre, Pierre Servière, après 

avoir teéonduit sa voiture au dépôt du bou­
levard de La Villette, regagnait à pied, avant- 
hier, vers minuit, son domicile, impasse Mas- 
lier.

Comme il suivait la rue Petit, il fut pris à 
partie par un rôdeur qui lui chercha querelle, 
sous le prétexte le plus futile. Servière, ne se 
souciant pas de répondre aux grossièretés du 
drôle, poursuivit son chemin. Mais cela ne 
faisait pas l ’alTaire du malfaiteur, qui en 
voulait a la bourse du brave cocher. S’armant 
^  son couteau, le misérable se rua sur Ser­
vière et Tûi en porta un violent coup à la 
cuisse gauche.

La Yiç.üme appela à l’aide. Des agents ac­
coururent. A  leur vue le meurtrier prit la 
fuite ; on le poursuivit, sans pouvoir le re­
joindre.

Le blessé a été immédiatement transporté à 
Thôpital Saint-Louis. Son état jnspire de vives 
inqmétodes.

Par ce froid humide, les maladies des voies 
respiratoires font de nombreuses victimes. On 
doit arrêter la toux et soulager au plus tôt les 
malaises. Des milliers d’expériences prouvent 
que le meilleur moyen est de prendre à cha­
que repas deux Gouttes Livoniennes de 
Trouette-Perret, et ce médicament si peu coû­
teux et qui se trouve dans toutes les pharma­
cies, au prix de 3 francs le flacon, suffit tou- 
fours pour enrayer le mal.

LE PEU
Hier matin, pendant que les ouvriers de la 

Compagnie Edison travaillaient à la répara­
tion du compteur électrique du café Mazarin, 
16, boulevard Montmartre, un court circuit a 
fait éclater un commencement d’incendie.

Les pompiers de la rue Blanche Tont maî­
trisé en peu de temps. Un ouvrier, M. Clovis 
Lefranc, a été légèrement blessé à la main.

Tout le quartier de la place Pigalle a été 
mis en émoi hier matin. On disait que le feu 
avait éclaté dans la petite chapelle, récem­
ment inaugurée passagedeTËlysee-des-Beaux- 
Arts, et où justement il y  avait un njariage.

Renseignements pris, Tincendie s’était dé­
claré dans une chambre, au n® 19, occupée

Ear M.Polty,rédacteur au M erauredeFrance. 
.a literie seule a  été brûlée.
La veille, un commencement d’incendie 

s’était déclaré dans une salle be bains dépen­
dant de Tappartement de M. Charvet, négo­
ciant, quai de la Mégisserie.

11 a puf être rapidement éteint par les loca­
taire de la maison ; mais la femme de cham­
b re , Gàbriello Neveux, en coopérant à 
Textinction du feu, a été si grièvement brûlée 
aux jambes que son transport à THôtel-Dieu 
a été jugé nécessaire.

Jean  d© Paris.

M ém ento. — On a retiré ds la Seine, hier 
après midi, en amont du pont d'Austerlitz, le 
cadavre d'un jeune homme d'une vingtaine d'an- 
n^s dont l'identité n'a pu être établie. Le corps 
a lté  transporté à 1a Morgue.

J. d e  P .

GtdzeUe iee Tribunaux
T r ib u n a l  c i v i l  d e  l a  S e in e  : L ’accident du

Péage-de-Roussillon. Les blessures de M.
Falconet. Demande en dommages-intéréts.
M . GastQn FalcopÆt, b ea q -frère  . de 

M . rDGuaiôi?-» gôuveRBûuP, gén éra l de 
ÏTndo-Chinav est âgé de trente-hu it ans. 
IlrXDCCupait, à M adagascar, la fon ction  de 
condupteur de prerq ière classe des tra­
va u x  p u b lics , au x  appoin tem ents de 
1 1 ,0 0 0  francs par an.

M . F a lcon et, qu i est m arié et père de 
deu x  jeu n es  en fants, avait ob ten u , à la 
fm  de Tannée 1897, un con g é . Il rentrait 
en  F rance, après u n  long sé jo u r  à  M ada­
gascar, et il a  été la v ictim e, dans des 
con d ition s d ’u n e  gravité tout à  fait ex cep ­
tionnelle ,de T accidcnt su rven u  au P éage- 
d e-R ou ssillon  dans la nuit du 24 au  25 dé­
cem b re  1897, su r le réseau de la C om pa­
gn ie  Paris-Lyon-M éditerranée.

Il fu t retiré de dessous les d écom bres 
a vec  les d eu x  ja m b es  b royées, et trans­
p orté  dans un e m aison  de santé où  deu x  
m édecins, les docteu rs P d n ch et et Coui- 
n o t, appelés aussitôt, constatèrent :

1» Une fracture du fémur droit ;
2® Une fracture compliquée de la jatiibe 

gauche ;
3® Des complications multiples.
L e  b lessé  dut su b ir  treize opérations 

su ccessives ,et a u jou rd ’hu i m êm e il n ’est 
pas en core  com p lètem en t guéri.

M . F a lcon et qu i, au m om en t de Tacci- 
dent, allait être n om m é d irecteu r des 
travau x  p u b lics  au  C am bodge, a u x  ap­
poin tem en ts de 20,000 francs par an, Vit 
a insi sa  carrière brisée, ses m édecins 
ayan t déclaré q u 'il n e  pourra it p lus dé­
sorm ais reprendre au cu n  travail actif.

Dans ces con d ition s , M . F a lconet s ’èst 
retou rn é  vers la C om pagnie P aris-L yon - 
M éditerranée et lu i a dem andé :

1® U ne som m e-de 500,000 fran cs à  titre 
de dom m ages-in téréts  ^

2  ̂U ne rente v iagère  de 25,000 fran cs 
réversib le  ju s q u ’à con cu rren ce  de 15,000 
fran cs ,et p ar m oitié ,su r la  tête de  chacun 
de ses en fants, don t Taîné est âgé' de  
s ix  ans et le  p lu s jeu n e  de u n  an.

L ’affaire a  été plaidée devant la  pre­
m ière C ham bre -du T ribu n al civ il de la 
S :ine, présidée p ar M . B audouin .

M« M illerand a  sou ten u  la  dem ande de 
M . F alconet.

M® D evin  s’est présenté p ou r  la Com ­
pagn ie  P aris-L yon -M éditerran ée.

L e  T ribu n al a ren d u  son  ju gem en t 
hier.

Il a  a ccord é  à  M . F alconet, à titre de 
dom m ages-in téréts, la som m e de 150,000 
francs.

L a  C om pagnie P aris-L yon -M éditerra­
née est en ou tre  con d am n ée  à payer à 
M . F a lconet u n e  rente v iagère de 20,0CO 
fran cs ,- réversib le  ju sq u ’à con cu rren ce  
de 1 0 , ^  f la n cs , èt par m oitié , su r la tête 
de ch acu n  des deu x  enfants de Tancieu 
fon ction n aire  d e  M adagascar. • ■

Intérim*

Informations
Les Artisies français. — La Société des ar­

tistes français vient de constituer son bureau 
pour l'année 1 8 9 9 . Président : M. J .-P . Lau- 
rc'ns, raenahre de l’ Institut ; vice-présidents : 
MM. Loviot et Frémiet, membre de TInstitut ; 
secrétaires : MM. Tony Robert-Fleury, Albert 
Maignan, Bartholdi, Pascal, membre de l’Ins­
titut; Mongin ; trésorier : M. Boisseau.

Conseil «i-administration : MM. Busson, Dawant, 
Jules Lefebvre, membre de l'Institut ; Cormon, 
membre de 1 Institut ; Gabriel Ferrier, de Riche- 
mont, Levy, Saintpierre, Guillemet, Coutan, 
Etienne Leroux» Georges ternaire, Carlier, Nor­
mand» membre de IInstitut; Moyaux, membre 
de l’Institut ; Lefort, Sirouy.

P ré sid e n t du jury de peinture ; M. Jules Le- 
bvre. membre de 1 Institut.

s a ?
Président du jury de sculpture : M. Thomas, 

membre de l’Institut.
Président de la section des arts décoratifs : 

M. Boisseau.
A l’Institut catholique. — Le R . P. Gaudeau, 

de la Compagnie de Jésus, inaugurera aujour­
d’hui un cours d’enseignement supérieur de la 
religion destiné spécialement A la jeunesse des 
Facultés et des écoles, et qui aura lieu chaque 
vendredi, à cinq heures, dans la grande salle 
de l’Institut catholique, 19 , rue d’Assas.

Le P. Gaudeau traitera, cette année, de la 
Religion et de la Révélation d’après l’histoire, 
la psychologie et le dogme.

Réunions. —  L’Association des Lyonnais 
(Rhône, Ain, Isère, Loire) donnera, le 16 jan­
vier, à sept heures et demie du soir, au res­
taurant Ronceray, un banquet sous la prési­
dence de notre ami et collaborateurj.Cornély. 
On y fêtera le docteur Glénard et M. Léon 
Chauvetjà Toccasion des distinctions qu'ils ont 
récemment obtenues.

Les adhésions doivent être envoyées à M. Fé- 
delat, trésorier, rue Crevaux, 3 .

Hier soir a eu lieu la réunion mensuelle 
du groupe de la «  Jeunesse royaliste du seizième 
arrondissement >, salle Janton.

M. Paul Bézine a parlé de ia désaffection 
des républicains modérés pour le régime 
actuel. Il en voit les manifestations éviden­
tes dans différents incidents récents, et no­
tamment dans la constitution des ligues qui 
se forment chaque jour ; dans les discours de 
la veille au Sénat et â  la Chambre par MM. 
Wallon et Boysset qui, ni Tun ni Tautre, n’ont 
prononcé le nom de < République » ;  enfin 
dans les propres, ayeux de certains de nos 
gouvernants qui tentent .fle réformer leur œuvre 
par le moyen d'une Assemblée constituante.

Il a conclu que ce régime est condamné par 
ceux-là mêmes qui i’ont établi, et que le mo­
ment est proche où la  monarchie rîdliera les 
suffrages de tous. 'I9-

M. le baron de Mandàt-rGrancey, dans une 
causerie pleine d'hupiour, a initié ses auditeurs 
aux mystères de l'administration coloniale et 
a montré en particulier ce qu’est le Congo, 
qu’il a récemment visité.

Les orateurs ont été chaleureusement ap­
plaudis.

M. le comte de Failly a fait une communi­
cation relative au prochain séjour de Monsei­
gneur le duc d’Orléans et de Madame la du­
chesse d’Orléans à Bruxelles, pour y ren­
contrer leurs amis de France.

S iffa ro  à îa  ^ o u rseP
Jeudi 12 janvier. 

Séance passable On en augurait mieux, au 
commencement ; car il y  a eu un assez vif 
courant d’échanges, tant à terme qu’au com­
mencement. On était encouragé aussi par Lon­
dres, qui nous a envoyé les Cottsolidés à tout 
prés do 1 1 1 , et qui fait de grosses affaires en 
mines d’or. Enfin, le bilan de la Banque de 
France est plus satisfaisant au point de vue 
de la situation générale.

Malheureusement, pendant la  seconde par­
tie de la journée, la politique s’est mise de la 
)artie et, comme il convient à une harpie, a 
out gâté. On s’est mis à parler de démissions 

et d’interpellations ; et cela a suffi pour arrê­
ter net les affaires. Quelques réalisations se 
sont produites, pas assez nombreuses pour 
provoquer un recul sur hier, mais suffisantes 
pour effacer en grande j>arti© l ’amélioration 
obtenue au début. Si bien que la journéè, si 
heureusement commencée, a fini en queue de 
poisson.

Le 5  0/0, après avoir varié entre 101 47 et 
101 60, finit à 101 55 au lieu de 101 57 ; après 
Bourse, il se relève à 101 63. Le 5  i/2 0/0 
gagne 7 centimes à 104 Q7. Au comptant, il 
n’y  a de variation que sur le 3 0/0, qui recule 
de 5 c e o t i^ » .  • ,,

V Italien ' est à 90 55,' ^  légère avance r i l  a 
fait 92 40 et 90 57 aux cours extrêmes. V E x-  
iérieure espagnole, sur laquelle les vendeurs 
pèsent, en vue de la réponse de samedi, fléchit 
de 15 centimes à 46 30 après 46 15 et 46 60. 
Pas 'de mouvements sur Tes Bons cubains, à 
187 pour lea B 0/0 et à 158 pour les 5  0/0. Le 
3  0/0 russe 1891 à 93 60 et le 1896  à 94 60 
sont un peu lourds. Variations en moins de 
2 è 5 centimes sur le Turc C à 26 ^  et le I) à 
23 67. La Banque ottomane s'améliore légère­
ment à 548. Les valeurs brésiliennes main­
tiennent et accentuent leur avance, le 4  0/0 
à 57 95, le 5  0/0 à 67 1/4, etc.

h ’obligation de VIndo-Chine continue A 
donner lieu  à de bonnes demandes ; on dit, 
en Bourse, que les souscriptions envoyées par 
correspondances couvrent déjà plusieurs fois 
rémission, qui sera .close samedi. On croit 
que la réduction sur les souscriptions sera 
forte. ,

Plus-value de 4 francs sur la  Banque de 
P aris  à 933 et le Crédit lyonnais à 861 ; elles 
sont de 3 francs pour le Comptoir d’escompte 
à 588 ; de 2 francs sur la Société générale à 
542; de 1 franc sur la Banque spéciale des 
■Valeurs industrielles à 254 50, etc.

Le Lyon  à 1,876, VOrléans à 1,’780, le Nord  
à 2,073 sont en recul de 4 à 7 francs; T.Fs<, 
au comptant, perd 8  francs à 1,042. Les 
Chemins espagnols sont calmes.

Le Gaz à 1 , ^ ,  le Suez k 3,482, la Thomson- 
S ouston  à 1,222, ont gagné une douzaine de 
francs, la Fives-Lille recule de 549 à 540. Les 
Chargeurs réunis  sont calmes à 1,200. UOm- 
nibus gagne 5 francs à 1,790, ainsi que le iîio , 
très actif à 835, et la  Le Beers à 684 50. Les 
Mines d’or  sont très fermes.

L e  Boursier.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Banque de France. — Bilan du 5 au 12 jan­

vier 18ÿ9; principales variations.— Diminutiqns: 
Encaisse-or, 1 million; portefeuille, 40; avances 
sur titres, l î ;  comptes courants particuliers, 29; 
compte courant du Trésor, 30; circulation des 
billets, 37 1/4. Bénéfices bruts, 2,702,936 francs ; 
Repenses, 250,759.
■ — Chemins de. fer froflKais. — 'Recettes dos 
grandes Compagnies pour la 52® semaine de 
1898; par comparaison avec celles de la semaine 
coivespondante de 1897. — Augmentations : 
Ouest, li.OOO; Lyon, 376,000; Est, 236,000; Or­
léans, 857,000 ; Nord, 9Ù,0ÛQ. — Diminution : 
Midi, 73,000., . . 7.11

iüEgiihiiies n nnuKs
Du Janvier

jCa vU lo  d u  H a v r e  e n va h ie  p a r la  m e i^

L e  H a v r e . — Ce soir, un raz de 
marée s’est produit et la ■ mer débordant a 
inondé une partie des quartiers Saint-Fran- 
çois et Notre-Dame. Depuis hier ie vent souÂ 
üe en tempête, du Nord-Ouest, la mer est dé­
montée, et ia coïncidence de cefort vent avec 
les grandes marées faisait craindre des incm- 
dations.

Le quartier Saint-François est une île en­
tourée par les bassins et son sol se trouve en 
contrebas des quais. Lequartier Notre-Dame, 
qui lui fait face, egt dans lêê' Epêmes condi­
tions également en contre-bas.

A neuf heures et demie, ce soir, heure de 
la pleine mer, Teau effleurait la bordure des 
quais et les vague.s, poussées par le vent, ont 
embarqué et se sont répandues par toutes les 
rues. Dans les rues du Général-Faidherbe, de 
la Grique-Dauphine, des Etoupières, de la 
Fontaine et sur le quai de TIIe,J’eau montait 
avec rajïidité et n a pas tarde à recouvrir 
complètement les trottoirs. Des voitures à 
bras transportaient les habitants d’uné rue à

Les riverains se sont empressés de clore 
hermétiquement toutes les ouvertures mais 
néanmoins un grand nombre de caves sont 
intmiiées.

Dans le quartier Notre-Dame, toutes les i*ues 
comprises entre le quai Notre-Dame «t  la rua 
do Pai’is sont inondees dâna lea mêmes con­
ditions.

• Sur la jetée, la circulation est devenue ab­
solument imposstt»le. Les paquets de mer em­
barquent sans distcontinuer. Le bureau des 
officiers du port ont beaucoup souffert. Le 
port est consigné.

A Theure où je v^us télégraphie, 11 heures 
du soir, la mer n’a pas encore cammencé à 
baisser et les rues sont encore pleines d’eau. 
On craint pour la marée de demain une nou­
velle inonaation.

li'a ffa lre  de la  • B onnsogoe »

L o n d re s . — La Cour de Tamirauté 
a décidé que la faute de la collision dans Taf­
faire du Crom artyshire et de la Bourgogne 
était seulement imputable à la Bourgogne.

Te m p ê te
L o n d r e s . — Une forte tempête régne 

sur la Manche. Les deux bateaux qui de­
vaient partir de Douvres aujourd’hui pour 
Calais sont partis de Folkestone. Il n’y a pas 
eu de retard pour les passagers, les trains de 
Londres s’étant dirigés directement sur FoD- 
kestone.

R o u e n . —  Depuis ce matin, une 
très violente tempête d’Ouest souffle sur notre 
région. Cet après-midi un orage épouvantable 
s’est abattu sur la ville. La circulation est de­
venue difficile sur les hauteurs ; un tramway 
a déraillé.

Denuis quatre heures, le vent fait rage et 
souffle avec une fureur sans cesse grandis­
sante, causant quelques dégâts.

La Seine a débordé en amont et en aval de 
Rouen; si la crue continue, on craint que le 
fleuve déborde dans la traversée du port,

Q u im p e r . — La tempête que je  vous 
signalais hier a continué toute la nuit, aveo 
des trombes d’eau et des cou 
extrême violence II y  a une ! 
matin.

ps de vent d’une 
égère détente ce

A,rba8 . — Un violent ouragan s’est 
déchaîné ce soir sur la région et dure encore.

Les trains ont éprouvé des retards considé­
rables.

Des arbres et des poteaux télégraphique? 
ont été arrachés, notamment sur la ligne de 
Saint-Pol.

T a  gare de Vitry a beaucoup souffert de la 
violence du vent.

Plusieurs personnes ont été blessées par la 
chute de tuiles et de volets.

L ’aeeldcnt d u  «  B o d o a ta b le  »

B r e s t . — L’accident qui s’est pro­
duit le 10 janvier à bord du Redoutable n’a 
pas eu les conséquences qu’on avait pu crain­
dre un instant. Les hommes qui avaient été 
atteints par les barres du cabestan, lorsque 
celui-ci a déviré, n’ont eu en effet que des 
contusions légères.

oneocM iOD do H .  T a llé

C h a lo n s -s u r -M a r n b .— Les électeurs 
de l ’arrondissement d’Epernay viennent d’ê­
tre convoqués pour le 5 février prochain, à 
Teffet d’élire un député, en remplacement de 
M. Ernest Vallé, nommé sénateur d e , la 
Marne.

M. Janneney, avocat, secrétaire de M: 
Vallé, et ancien chef de cabinet du sous-se- 
crétaire d ’Etat au ministère de Tintérieur, se
E résente aux suffrages des électeurs, en qua-i 

té de.candidat républicain radical.
Les autres candidats ne sont pas encore 

connus.

L e  n o u ve a u  p ré s id e n t d u  C o n s e il c e n tra l 
de la  ■ P ro p a g a tio n  do la  fo l »

Lyon- — Le comte des Garets,
irésident du Gonseil central de Tœuvre de 1» 
Propagation de là foi, ayant donné sa démis­

sion pour raisons de santé, le Gonseil central 
vient de lui donner pour successeur M. Mar­
tial de Prandiéres, pont le pèfe avait précédé 
dans. cette obaiiïè le président " démission* 
naire. ’i'

Ge dernier présidait depuis trente ans le 
Gonseil central, dont il était membre depuis 
quai'ante ans.

Le titre de président honoraire a été dé­
cerné au comte des Garets par le vote una­
nime de ses collègues.

M a r s e il l e . — On a annoncé que la, 
maison Pascal fils et G»® avait déposé son bi­
lan. Oû craignait ce dénouement, mais cette 
importante maison a seulement suspendu ses 
payements. Grâce d’ailleurs à des concours 
généreux, tous les intérêts seront sauver 
gardés.

VW.VVW A l g e r  — M. Max Régis est parti 
aujourd’hui à une heure par le paquebot 
Ville d’Alger, sans manifestation sérieuse ni 
incident. M, Régis se rend â Paris.

H o u v o m e n t d u  p o rt

A l g e r . — Pendant Tannée 1898, le 
mouvement des telâcheufs dans le port d’Al­
ger a été de 1,327 navires, jaugeant 2,006,756 
tonnes, tandis qu’en 1897 il se chiffrait par 
1,464 navires jaugeant 2,263,040 tonnes; G*est 
donc pour Tannée 1898 une diminution de 
137 .navires et de 166,285 tonnes.

Les difficultés survenues entre la France 
et TAngleterre, à la suite des incidents de Fa 
choda, ne seraient pas étrangères, parait-il, â 
cette diminution de relâcheurs.

L E S  T H È Â  T R E S
A m b l^ jr ii-C o m iq u e  i La M ioche, drame 

en Cinq actes, de M. Jules Mary

L e goû t avéré q u e  j 'a i p o u r  le m élo­
dram e, la  sym path ie avou ée  qu e je  garde 
p o u r  les théâtres où l ’on  le jo u e , m e ren­
dent p lu s  p én ib le  ep core  l ’ob liga tion  où 
je  suis, p ou r  m e con fo rm er  à la  vérité, 
de dire qu e la  M ioch e  n e  m e paraît pas 
d evoir  con n aître  u n  grand  su ccès  et qüe 
l'im pression  qu e j ’a i eue, à Técouter re- 
lig ieusenient, n ’est pas b on n e . Ça co m ­
m en ça it pou rtan t d ’un e fa çon  intéres­
sante.' M ais il ne m e paraît pas qu e Tau­
teur ait su 't ire r  parti to . postu la t.

L e prolojgue a  lieu pendant la  bataille 
de C oulm iers. M ichel Nicola'i a  fait une 
am bu lan cè  de son  château. V o ic i que, 
parm i les b lessés, on  apporte le sergent 
F rédéric. Il ne vou la it pas entrer dans le 
château  de M ichel. P o u r q u o i?  C’est que 
Frédéric,, frère d ’adoption  de M ichel, a 
été Tam ant de la  fem m e de celu i-ci, Hen­
riette, et que la  fille d ’H enriette, la petite. 
M arie-R ose, est sa fille. Je m e dem ande 
tou jou rs  com m en t, en pareil cas, on 
p eu t savoir de qui est u n  e n fa n t?  Q uoi 
q u ’ iî en soit et m ettaqt la ch ose  au 
com p te  du  postu lat, F rédéric, pris de 
rem ord s, a fui la m aison  de  M ichel et a 
été à Tétranger. M ich el, le retrouvant, 
lu i a fait b on  accueil. Il pense b ien  que 
F rédéric était a m ou reu x  de sa fem m e, et 
il lui sait gré  d 'avoir  fu i le péril, auquel 
il ign ore  q u ’il ait su ccom b é . T o u t  cec i 
n ou s est exp osé  en des scèn es très bien  
fa ites. C om m e con c lu s ion  du p ro ­
logu e , une ba lle  égarée v ien t tuer Hen­
riette et les deu x  h om m es restent seuls 
à élever M arie-R ose, car F rédéric n ’a 
p lus de ra ison  de fu ir la  m aison  do 
M ichel. ■

N ous les re trou von s , en effet, Tun et 
Tautre en C orse, qu i est le pays de M i­
chel et où  F rédéric a été n om m é m agis­
trat! M arié-R ose est deven ue un e belle 
Â lled e  v in g t an s.E tleesta im ée d ’u n jeu n e  
h om m e, P h ilippe , et elleTaizae. Û uoiaue

P hilippe ne soit q u ’un berger, M ichel 
consentirait au m ariage.

T ou t serait au m ieu x  si, dans Taffaire, 
il n ’y avait u n  traître, ainsi q u ’il con ­
vient.

Le traître, c ’est Christiani; N ous Ta­
von s vu  au p ro logu e . C am brioleur qui 
profite du désordre de la  bataille p o iir  
s 'in trodu ire  dans le château  de M i­
chel , il a entendu H enriette re ­
com m an der, avant de m ou rir , à Fré­
déric, de prendre ses lettres d ’a m ou r 
dans son  secrétaire. Ces lettres établis­
sent que F rédéric est le père de M arie- 
R ose. Henriette aurait b ien  dû les brû ­
ler... M ais, si on  brûlait les petits pa­
p iers, il n ’arriverait jam ais rien I C hris­
tiani s’em pare du dossier secret : et le 
vo ilà  en C orse, où  il p ou rsu it F rédéric et 
le fait chanter. C’est ici qu e  n ou s entrons 
dans le m éli-m élo  le. p lus invra isem bla ­
ble du m on d e  et le p lus com p liq u é . A l­
lons v ite  et en  ne d isant qu e l'essentiel.

Christiani a eu de Targent. M ais i! 
veut, en p lus, ép ou ser M arie-R ose. Il lui 
donne un rendez-vous et lu i raconte 
Thistoire. M ais P hilippe, qu i a  eu vent 
de la rech erch e  de uhristiani, le  défie 
dans un duel au fusil. T raîtreusem ent, 
Christiani tire avant le signal, b lesse  
P h i l i p p e m a i s  celu i-ci lu i en voie  tout 
de m êm e une balle et le tue. P u is il 
prend  ie  m aqu is et se ré fu g ie  dans la  ca ­
bane de Cœ cilia, qui est la p rop re  m ère ' 
de Christiani. C elle-ci, quand  il est parti, 
v o it  apporter chez elle le cadavre de son  
fils : e l e en con c lu t que P h ilippe, blessé 
et prenant le  bois, est Tassassin et elle 
ju re  de v en g er  son  enfant.

Ici, n ou s  b ifu rq u on s su r Tautre action , 
c ’est-à -d ire la  paternité de F rédéric. 
L 'e n je u  du duel entre P h ilippe et Chris­
tiani était la  possession  des lettres co m ­
prom ettantes p ou r  la m ém oire  d ’H en­
riette. Ces lettres, on  les dépose au m i­
lieu  du terrain de la  ren con tre . P h ilippe 
les prend  et les je tte  dans u n  feu allum é 
par les bergers. M ais elles brû len t m al... 
L e brigadier de gendarm erie, attiré par le 
bru it des cou p s  de feu, trou ve les lettres. 
II les rem et à F rédéric, m ais M ichel veut 
les vo ir . De p lus, il a su qu e M arie-R ose 
avait été au ren dez-vou s qu e lui avait 
d on n é  Christiani. Il dem ande des expli­
cations à  sa fille et à son  am i. M arie- 
R ose  s’en tire en faisant la  fo lle . M ais 
F rédéric avou e q u ’il a  ôté Tam ant d ’Hen­
riette, a jou tan t que p ou r  s ’en p u n ir , il 
va  se tuer. A  ceci M ich el ne fa it pas 

. d ’ob je ction s , m ais M arie -R ose , ou b lian t 
qu 'elle  est folle , s ’écrie : « N e te tue pas, 
m on  père ! » Et M ichel com m u e  la  peine 
de m ort que Frédéric s'était in fligée en 
u n  exil perpétuel.

Ici, n ou s retou rn on s au  m a qu is . C œ ci­
lia  a dépêch é d eu x  bandits è  elle p ou r 
y  retrou ver et y  tuer P h ilippe. M ais 
R osalina, la sœ u r de P h ilippe, a  dans 
sa  m an ch e le ro i des bandits ; A n ton io  
—  en réalité le fa m eu x  B ellacoscia . 
Q u oiqu ’il ait fait sa  sou m ission , il tra ­
vaille  en core  p o u r  les am is et il v a ch err  
ch er P hilippe, ré fu g ié  dans la grotte  de 
P en tica  —  où  lu i-m êm e a  b ravé  v in gt 
ans les gendarm es. Quand P h ilippe sort 
de la grotte , les bandits de C œ cilia  lui 
tirent d eu x  cou p s de fu sil et le m an­
q u en t... II était pourtant à belle, à quatre 
m ètres 1 A lors , C œ cilia m et le feu  à la 
fprêl-v V oilà  A n to n io , R o s a l in a —  une 

' belle jgymnastique» ma’dam e ! —  et P h i­
lippe qu i, fu yan t Tincendie, traversent 
un torrent à l’aide d ’une cord e . M ais, 
quand P hilippe est au b o u t  de cette fi­
celle, les bandits de C œ cilia  lu i en­
vo ien t deu x  cou p s de fusil et il tom be 
dans le torrent. Inutile de dire que 
cette m auvaise  action  est aussitôt châ­
tiée par A n to n io , qui exécu te  su r 
les bandits le fam eu x  cou p  d ou b le  ra­
con té  par M érim ée dans Colom ba. 
D 'ailleurs, av ec  deu x  balles dans le  corp s 
et tom b é  dans u n  p récip ice , P h ilippe se 
)orte com m e  v ou s  et m oi. Il su ffit que 
fléd ér ic  aille le rep êch er dans le torrent. 

On le sort. C œ cilia se 'd écid e  a lors à op é­
rer  elle -m êm e et, du haut d ’un roch er , 
tire  sur P h ilippe . M ais F rédéric se je tte  
au-devant du cou p  et m eurt. Et la « m io ­
ch e  » épou se  son  berger. P o u r  arriver à 
ce  résu ltat, j ’ai con staté  q u 'o n  avait tiré, 
ju ste , dou ze  cou p s  de fusil. M êm e en 
Corse, c ’est b ea u cou p ... -

Il est a isé de v o ir  com b ien  tou t ceci est 
in coh éren t, de p sy ch o lo g ie  trop  é lém en ­
taire, d ’in vra isem blan ce  m atérie lle  p ro ­
d ig ieuse. L es sentim ents ' son t in exp li­
qu és, les faits so n t  in exp licab les. E st-ce 
à dire q u ’ il n ’y  a it  rien  d ’in-tércssant dans 
ces n eu f ta b lea u x ?  Ce serait in juste . Je 
m e su is am u sé, p o u r  m a part, a u x  dé­
tails de m œ u rs co rse s , à  la  « récon cilia ­
tion  » , à la d éclara tion  de vend etta , à la 
figure de B e lla cosc ia  et à sa  reddition . 
Ça m ’a am u sé et ç a  a  am u sé les P a rb  
siens des « p re ïn ières  » d 'en ten dre le pa­
triarche du, m aqu is , rendant ses arm es, 
recom m a n d er q u ’o n  p ren n e  so in  de son  
fusil, qu i lu i v ie n t  du prin ce  de Galles, et 
dem ander q u ’o n  ' lu i la isse  sa  m on tre , 
« p résent d ’E m m a n u e l» , eh tou rn ée  jélec- 
torale. M ais c ’ est du jo li esprit p o u r  cent 
person n es q n i le  p eu ven t goû ter. P ar 
con tre , le p u b lié  s’am usera  p eu t-être  des 
loustics de  la  p ièce , Josep h  et B arthé­
lém y , je  cro ig , d eu x  am is qu e leurs fem ­
m es v eu len t m ettre en ven d etta  à propos- 
d ’une p ou le  v o lé e  du tem ps d ’H enri IV . 
M ais cec i p ara ît u n e  in vra isem blan ce  de 
p lus à ceu x  cfui on t  v écu  en C orse com m e  
m oi. On n ’y  j)la isa n tep a s  a v e c le  : G arde- 
toi, je  m e ga rd é  I

Ce dram e est b ien  jo u é . Je cite  M M . 
R avet et LefVançais (M ichel et F rédéric), 
M M . E m ile -A lb ert, R en ot ; M . L éon  N oël, 
excellen t B o lla coscia  sou s le  n om  d ’A n ­
ton io  ; M . C barlier, b on  Christiani, q u o i­
qu e trop  fa u b ou rien , rep roch e  qu e j ’a­
dresse a u ssi aux graciosi de  la p ièce , 
M M . R anté -et O rsy. L es fem m es son t 
M m esM éry  vR on éeu ogé, M eyn ier, e tM m e
D. R en ot q u i, dans le p erson n age à côté  
de R osalina* trou ve  le  m oy en  d ’intéresser 
par sa b o n a e  grâ ce  et sa  rondeur.

H enry Fouquier.

COÜRRIER DES THEATRES
N q u v e a u - T h é a t r e . —  L e  petit concert. 

C olonne d ’h ie r , sauf T ouverture des 
N oces de F ig a ro , dont M.. L aporte a  di­
r igé  T exécu tion , était con sacré  à M M . 
E ugène Y s a y e  et R aou l P u g n o , qu e  Ton 
a entendus n on  pas en d ’habituels m ore, 
ce a u x  de v irtu osité , m ais en des. œ uvres 
de vra ie  m u siq u e , d ’art réel. Gela vaut 
u n  gros  com p lim en t. D’abord , avec M . 
B aretti, b o n  partenaire, les d eu x  m aîtres 
o n t  jo u é  s ix  p ièces de R am eau,, d élicieu ­
sem en t am u san tes, p ittoresqu es et sp i­
rituelles. P u is , l 'u n  et Tautre, d an s du 
Hændel et dans du B ach , on t  p rov oq u é

un enthou siasm e indescriptib le. De fait, 
je  ne cro is  pas qu 'il soit possib le  de rê­
v er  p o u r  ces sonate, suite et prélude, si 
adm irables et si variés, un e telle largeur 
d ’archot, une pareille agilité de doigts, 
u n e  sem blable  délicatesse de touche. 
E nfin , en com p agn ie  de M . Jacques T h i­
baud, de M lle Dellerba, de M M . M on teu x  
et Baretti, ils on t interprété, en toute 
perfection , le « C oncert de r é  m a jeu r » 
de M . Ernest C hausson , ou v ra ge  de 
vastes p rop ortion s, do com p lica tion , à 
m on  sens, exagérée, m ais de sentim ent 
très expressif, de belle tenue, de haut 
sty le  e t , p a r fo is , d ’ind iscutable élo­
q u en ce . La m atinée à  offert le p lu s ra fe  
intérêt. —  A . B.

Ce soir, au théâtre Ciuny, première repré­
sentation de la Poule blanche, opérette en 
quatre actes, de MM. Maurice Hennequin et 
Antony Mars, musique de M. Victor Roger. 
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On commencera à 8  h. 8/4.

Dans la prochaine reprise de P hryné  que 
va donner l’Opéra-Comique, c’est Sllle de 
Graponne qui interprétera le  rôle de Lampito 
pour l^premiére fois.

Après le résultat de la matinée d’hier, qui 
dépasse toutes les prévisions, les matinées 
du jeudi sont définitivement fondées au Châ­
telet.

ûn peut donc s’inscrire à la location dès 
aujourd’hui pour la matinée de jeudi pro­
chaia et les jeudis suivants.

M. François de Curel est rentré hier à 
Paris pour lire au théâtre Antoine sa nou­
velle pièce en trois actes, la Nouvelle idole, 
dont les répétitions vont commencer. Le 
spectacle qui doit succéder â Résultat des 
courses, et qui est prêt à passer, se compo­
sera de ; Son petit cœur, un acte en vers, de 
M. Louis Marsolleau ; VAvenir, comédie eu 
trois actes, de M. Georges Ancey, et Le gen­
darme est sans p itié  !  un acte, de MM. Gour­
teline et Norès.

On remet également en scène la Puissance 
des ténèbres, qui doit inaugurer, avec M. 
Jean Jaurès, la série des spectacles-confé- 
rences portée au programme de la saison.

La première représentation de Briséis à 
Berlin est remise â demain.

La tournée de Mme Renée Richard, de 
TOpéra, après avoir parcouru avec le plus 
grand succès une partie de la  France, conti­
nue en ce moment en Belgique et en Hollande, 
où la grande cantatrice doit se faire entendi-e 
dans les principales villes.

De Prague nous recevons la dépêche sui­
vante que nous sommes heureux d’insérer :

« Le directeur Angelo Neumann est charmé 
de pouvoir vous annoncer que votre célèbre, 
compatriote Edouard Gplonne dirigeait hier 
au nouveau Théâtre allemand le second con­
cert Philharmonique.

» succès sans pareil.
» Au programme, il n’y  avait que des maî­

tres français. Ovation pour tous.
» Colonne a dù promettre au public -en­

thousiasmé de revenir. »
Jules Huret.

SPECTACLES â CONCERTS
Aujourd’hui :
A la  Bodinière, à 3 h. : les « Mystères de la 

chiromancie », démonstrations scientifiques, 
par Mme Genia Lioubow, sur les lignes de la 
main de Mmes Réjane, Magdeleine de R ..., 
MM. Sardou, J. Glaretie, Coquelin ; causerie 
par M. Jean-Bernard; projections de la mai­
son Molteni. — A  4 h. i/2 : sixième représenta­
tion de Paris-Smart, fantaisie-revue en vers 
libres, de M. 'Victor Meusy, musique ar­
rangée par M. Ad. Ray, jouée par Mlle Lyse 
Berty et M. Fernand Depas.

— Ce soir, à la Gaîté-Rochechouart, première 
représentation de Ça co lle !  revue en deux 
actes et neuf tableaux, de M. Charles Mou- 
gel.

Dimanche, à deux heures, au Conservatoire 
national de musique, la  Société des concerts 
donnera son sixième concert.

Programme : l^SymMioniè en la (Beethoven); 
2® Cantate n« 21 (J.-S. Bach), paroles françaises 
de M. M. Bouchor, soli : Mme Lovano, Mlle M. 
Dupuy, MM. Cazeneuve, Auguez ; 3« Ouverture 
du üoi Lear (Berlioz).'

Le concert sera dirigé par M. Paul Taffanel.

Les luttes qui se continueropt ce soir aux 
Folies-Bergère mettront aux prises Boyer, le 
terrible Marseillais, contre Callu, champion 
belge,prévôt duGercleathlétiquedeBruxe les; 
René de Joinville contre Rivolon ; Paul le 
Mastoc, le redoutable Bordelais, contre Ignace 
Nôïly, Belge; ' ■ • •

Les vainqueurs se mesureront ensuite pour 
fournir les gagnants qui seront qualifiés pour 
prendre part aux demi-finales et à la fina e.

Le succès de Marguerite Deval dans la 
Revue gosse, aux matinées enfantines des 
Mathurins, a été tel que Tamusante divette 
jouera encore la gaie fantaisie à laquelle pa­
rents et enfants applaudissent de tout leur 
cœur.

Ge qui n’empêchera pas lâ  joyeuse artiste 
de remporter tous les soirs un succès consi­
dérable dans le PH nce dos Poètes, une autre 
fantaisie, non moins amusante, mais d’un 
tout autre genre, et destinée aux parents seu­
lement.

La farce moderne de MM. Pierre Achard et 
de Pitray, M inuit i /0 , obtient un succès très 
v if à la ïloulotte. M. Bàudoin et Mlle Aimée 
Samuel y  sont de plus en plus étourdissants. 
Dans le cadre de la Chanson animée, le riant 
Berthez et la gentille Sorano interprètent on 
ne peut plus plaisamment le flirt militaire de 
Paul Gavault, le Soldat et la Payse, et le 
Rêve du chemineau, d ’Emile Lutz, retrouve 
en Gaston Perducet un très applaudi créa­
teur.

Le Carillon annonce les dernières du Client 
sérieux, Timmortel chef-d’œuvre de Gourte- 
line, et de la spirituelle revue de MM. E.-P. 
Lafargue et Jean Robiquet, la Marchande de 
T'ouz-Rires, qui vont faire place à la revue 
montmartroise de M. Fred Tom y et J. Telloc, 
Pas trop chair, qui doit, par traité, passer 
dans le courant de la sem aineprocîiaine. 
C’est la  toute charmante Paulette Filliaux qui 
créera le rôle de la commére.

Thérésa assistait Tautre soir à la représen­
tation de la Cigale, où elle était venue ap- 
daudir une de ses meilleures élèves, Mlle 
losalLa, qui interprété entre autres chansons 
a Fem m e à barbe.

La célèbre chanteuse de café-concert a été 
reconnue par le public qui lui a fait une cha­
leureuse ovation.

La reprise de Mademoiselle Fifi, au Grand-
Guigno
très.hri

par les artistes do la création, a été
 lante. Kn môme temps on donnait

E lle !  le drame de M. Ernest V ois, joué par 
lui-même, et la Berrichonne, une paysanne­
rie exquise de M. Léo Trézenik, jouée par 
Homerville, Jovenet, Jeanne Leriche, Ga- 
brielle Fleury et Berthe Le Brec. C’est plus 
qu’il n’en faut pour expliquer la vogue du 
Grand-Guignol.

Le Moulin-Rouge a la  bonne chance d’offrir 
cette année à son public une revue accorte et 
spirituelle, dont le succès de rire augmente à 
chaque représentation. Interprétée d ’agréable 
façon par toute la troupe, elle est signée de 
Tauteur des Frageoirs galants, M. Edme 
Paze.

A . M ercklein.

PETITES NOUVELLES
A la matinée que la Société des compositeurs 

de musique offrait hier salle Pleyel, très grand 
succès pour les œuvres do Mnio de Grandval, 
brillamment interprétées par Mme Auguez de 
Montalant, MM. Daraux et A. Forest.

lia  V ie  SpoPtiV e
LE TURF

Le Comité de la Société d’Encouragement 
s’est réuni hier pour procéder à Télection du 
commissaire appelé à remplacer M. le comte 
de Turenne, commissaire sortant.

M. le vicomte d’Harcourt a bien voulu ac­
cepter ces fonctions.

Le Comité de ia rue Scribe ne pouvait 
mieux s’adresser qu’à Téleveur de Saint- 
Georges dont la nomination sera chaleureu­
sement accueillie par tous les sportsmen.

R obert MUtom

PETITES NOUVELLES

Vélocipédie. — La Hollande compte depuis 
quelques jours un Autoinobik-club dont le siège 
est à Nyniègue. Cette société va organiser à 
Amsterdam, pour les fêtes de Pâques, une expo­
sition d’automobiles qui se tiendra dans le Pa­
lais de l'Industrie, où furent remisées les voitures 
de la course Paris-Amsterdam.

La renommée que la marque Georges Ri­
chard s'ést acquise dans l’industrie cycliste 
offre à tous les connaisseurs un  ̂sérieuse garan­
tie. En matière automobile, les voitures qui sor­
tent de l’usine de la rue Théophile-Gauthier sont 
d’une rare perfection, comme tous les modèle» 
qui portent la marque du trèfle à quatre feuilles.

— La revanche du match Tart-Darchy s'est 
courue au vélodrome d'Orléans. Cette fois, Tart, 
en motocycie, a gagné l'épreuve sur son concur- .. 
rent à bicyclette. La distance était de deux kilo­
mètres.

Vélocipédie. — Le commeocsment des péna- - 
lités à la Commission sportive de l ’U. V. F.

La Commission sportive vient d'infliger six 
mois de suspension, à partir du 1®'janvier 1899, 
aux coureurs L. du Bot dit Tobud, et Arièg 
jeune, ce dernier frère d'Ariès, le recordman 
bien connu.

Le coureur du Bot a encouru cette suspension 
pour avoir changé de pseudonyme afin de par­
ticiper à UDO course à laquelle il lui était inter­
dit de prendre part, et le coureur Ariès jeune 
pour s’être fait son complice.

— Le pneumatique Michelin modèle 1899 pour 
bicyclettes est le bandage qui sera le plus em- ■ 
ployé cette année. Sa valve très simple, son dé- " 
montage rapide et son excellente qualité en font 
lo pneumatique rêvé par lès touristes.

— Le Syndicat des coureurs ne doute vraiment 
de rien : il vient de demander au préfet de police 
l'autorisation d'organiser une tombola au profit 
de sa caisse de secours.

— Les membrès dü Touring-CIub habitant Pa­
ris, et qui désirent éviter les frais de recouvre­
ment par la poste, à domicile, de la cotisation 
pour 1899, sont informés que le versement de 
cette cotisation pourra être effectué dans les 
bureaux du siège social, 5, rue Coq-Héron, jus­
qu’au 25 dû ce mois.

Après cette date, l'encaissement sera effectué 
par la poste à domicile et le montant de ia co­
tisation sera augmenté de 0 fr. .30 pour frai» 
d’encaissement,' conformément aux statuts.

— Une société cycliste du Midi, le Guidon n î-'' 
mois, vient d'arrêter le programme des fête» 
qu’elle organise pour les la et 16 avril prochains, 
sous la présidence d'bonneu'r de MM. Silhol, sé­
nateur ; Delon-Soubeiran, député ; Reinaud, 
maire.

Ces fêtes comprendront : le samedi 15, retraite " 
aux flambaux avec défilé de bicyclettes, tandems ’ 
décorés ; dimanche 16, grande course interna­
tionale de bicyclettes avec entraîneurs : Nîmes- 
Mai'seillô et retour, avec cinq prix assez impor­
tants.

Football. — L’équipe première du Racing-"' 
Club de France, qui, depuis l'ouverture de la 
saison, a successivement triomphé, do toutes les 
équipes françaises, disputera, dimanche pro­
chain à 2 h. 1/2 , sur la pelouse du vélodrome du ' 
Parc des Princes, un nouV^u match interna­
tional contre une équipe irlaudaise.

Celte équipe est celle du London-Irish, un club 
des plus puissants, et exclusivement composé 
d’irlandais habitant Londres.

Le team qui viendra disputer la victoire à no» 
compatriotes sera formidablemeùt constitué. II 
comprendra cinq joueurs internationaux, c'est- 
à-dire des Joueurs qui ont été choisis parmi tous 
les footballeurs irlandais pour représenter l ’Ir­
lande contre l ’Angleterre, le Pays de Galles et 
l’Ecosse.

Parmi ces joueurs il convient de citer en pre­
mière ligne je  célèbre demi Magee, Tarrière R. 
Quane, le trois-quarts Bulger, l'avant Booth- 
man, élève du fameux athlète Sandow, etc.

L’équipe du Racing-Club, qui a fait ces temps 
derniers des progrès considérables, se heurtera, 
une fois de plus, à de redoutables adversaire».

P . M.

TIR
"Voici les résultats de la dernière réunion 

du « Fusil de chasse » :
l ”  poule : MM. 1 Roger Nivière, 12 points ; 

2 Louis Labbé, 12 points ; 3 Joseph Labbé, 
i l  points.

2» poule : MM. 1 Gaston Legrand, 11 points ; 
2 René Nagelmackers, 11 pointe ; 3 Pierre Pe> 
rier, 8 points.

Rappelons que rassemblée générale an­
nuelle du a Fusil de chasse », aura lieu c» 
soir, à 4 heures, 10, rue Blanche.

Paul Manoury.

Dn vol. JEma<IIine,(]e8Ciipt. des nouveaux dentlen 
Invisibles, sans plaques, cruclicls, ni ressorts, ia plu» 
belle découverte de Tart dentaire. Aucune succursale, 
ZWX. A .D X * E 2 X % , 4 ,  R U E  M E Y E R B E E R , 4

E R N E S T « . “s a D lA H IA N lT
Boulevard des Italien». 24. — O V r C-A.X*

d  l i m c  I '• ritu I f  tmbàirn It runt.r L U lU C . IA  I I r  JONES.23, 8 ‘ Capucl&et, Pkri».

Tr~T^i^2j^j^~^in]jgMgniMgliWiTrirr---------

Wynand Focrink
1  A ilS T B R D A S f

CURAÇAO, AMISHTE, W m l  IHAIIOT.

Dëpdt unique, 2, B as 
gypgpiTioNs

L E P A R F U J V I  I D E A L
H o  u BI a A NT

19. F» St-Hant*

30 Freialéres Réegœptiisn
Le plus Ancien elle M'ulleor 
des Apéritifs et Toniques 

à base de vin rouge 
généreux et de quinquina.

B n illlB C  ADU EIIA T a lia m a n  d e  B e a u th  rUUtlnC U rn tL lA  HOUBIÛANT.t9.faeh.St-Bo«eni

ANEMIE6 U6 RIS0 JV 
*RAÙICALEit

GUINET,h**-Ck>®,1,  Piu, Siiliitr, faU. 
Dtni lautu Itt èoiMM FhtrmMl»*. 

Broebore Preece u r  demande aClrea^a.

'ïÉLIXIRdeS'VINCENTonPAÜL
P r o d u i t  t i u t o r i s é  a p e c i a l e x n e a t .  

Pour Beoieignenspiits, s'adreiM r « llix  lei 
SŒURS d e là  CHARITÉ, 1 0 5 ,Rue S a M -O o m in lq u e .P a rit.

t

i l

Ayuntamiento de Madrid
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Petites Annonces
La Ligne....................................................  6 francs.
P a r  Dix insertions ou  Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la L igne.. 5 francs.

L a  Ligne se compose de treute-six lettres.

P U IS IR S  PARISIERS
program m e d es  Théâtres

ÔPÉRA .—8 h. OyO.—Samson et Dalila: Coppelia.
D em ain , la Burgonde.

Fr a n ç a i s .  — 8 h. l /4  — La jo ie  fait peur; 
l'Aventurière.

D em ain , le Berceau.
PERA-COMIQUE.—8 b. 1/2.—La Vie de bohème!

D e m ain . Fidelio.0
0DEON. — 8 h. 0/0. — La reioe Fiammette.

D em ain , même spectacle.
bVMNASE^— 8 b . 3/4. — Mademoiselle Morasset. 
VAUDEV-tLLE.—Âh. 1/2.— Georgette Lemeunier.

Re n a i s s a n c e .  — s  h. i /s .  — La Dame aux
camélias.____________________________________

ARIETES. — 8 h.' 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.ï

PA LAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri!

f ORTE-St-MARTIN. — 8  b . 0/0. — Cyrano de 
Bergerac.
/iHATELBT. — 7 b . 3/4. — La Poudre de Perlin- 
pinpio

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Mioche.
rôÜVEAUTES. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de l ’Amour 
1 et du Bazar;1e Contrôleur des 'WagODS-Lits.

r LIES-DRAMATIQUES. -  8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véroniqüê.

T HKATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS)'. 
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.____________

ClOMEDIE-PARISIENNE, -  8 h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants; Lorot est acquitté I ______

NQUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Le Roi de 
Rome.

CLUNY. — 8 h. 3/4. — La Poule blanche.
iHBATRE DE LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. -  

La Porteuse de pain. _________________

iEJAZET. — 8 h. 1 /2 .— Mam’zelle P aris; la 
Turlutaine de Marjolain. ___

A  BODINIERE.— 9 h.— Théâtre de la  Nature 
I K La Création du Monde. »

BOUFFES-DU-NORD.—8 h.— La belle Gabrielle.
BELLEVILLE.— 8  h. 1/4.— Les Deux Orphelines.
MONTMARTRE. — 8 h. — Les Bandits de Paris.
MONCEY. — 8^h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.— 8h.l/2.— Spectacleéque8tre.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capuciaes (Salon indien).C

Spectacles, P laisirs du Jour

,Téléph.l02.59— 8»l/2 . 
J 62 cham pions  
LA VILLE DE PARIS 

Les Bonhair; le Géant Constantin ; Lidia; Biograph 
Jeudis, dim. et fétesrêC W  T 1?Q -T )T 7P P 1?P 1? 

matinées à 2^1/2 r U L m j  D i j i l l u r j l t r j

NOUVEAU CffiOUES&â Æ
M erc., jeudis, dim. et fétes \ et les Eléph‘ » p lon g " 

matinées à  2*>7/2. Thérèse Renz

NOUVEAU C IR Q llI» » : _______  _ B , I   ~~|
r  K CTATH MADAME MALBROUCK, ballet
L A o l lN U  M“ ®* jÀügèle riàRAUD — Ga l e t t i

DE

PARIS
. QRAND CHAMPIONNAT 

. international 
8 Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE
A T 'V i r n T l  Tous les soirs, spectacle varié. 
v L l M  l A  GRANDES LUTTES
NERON, ballet. — Thalès, L. W illy , de Hill’s.

LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 
chansons napolitaines. A f  'V’A fP T  K

Dimanch.et fêtes, matinées : 1 fr .  U i J i i i i r i A

PALAIS
DE

GLACE

CHAMPS-ELYSEES - 
PATIN AG E SUR V R A IE  ,GLACE 

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L’après-midi, do 2 h'*» à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

F T  D A T ) I TVA Parlons d'autre chose, revue. 
lu u U U llA U U  M“ «  Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette.M”  Raiter, Caudieux, Broca, Honoré.

E n voilà de la chair ! Revue.
 M®** Polaire, Therval, d'Autrey, etc.

M.M.^ulhac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy, etc.

Tflép.156.70

TOUS LES JOURS 
 & 3 heures et à 4 b . 1/2.

fatînècs-ConfJrences. — Le soir, Spectacle.
Parisiana-Revue : A. Thibaud, 

.O.JL Suz,Derval,Gieter.de Castillon; 
_______________ Reschal. Jacquet, Gibard, Plébins.

T r é t e a u  58,m e Pigalle.Tél.l36,42.T* les soirs,
DE 9®l/2: Fursy, Hyspa M oy.EnAnant ; 

T A B A R IN  Sm art! Le Gallo et Diéterle.

LES MATHURINS
36,r.Mathurins. | Bonnaud. Le Prince  des Poètes.

I 9*>l/4,te Coup de Cyrano; 
J Paris complote.
-.40 I M*̂ * Odette Dulac.

LESCAPUCINES
397Bà Capucines.Tél.l56.j

LbsVIGNO
Tél.248-ll.Cité

rimrpriÇ» Tous les soirs, à 9 h. 
JCiX 1  L rtjO m èm  et M arionnet’*  
Antin, 29 | Gens de la Butte.

SEVERIN dans Chand'
_______________   dfhabits; Paroles en  Vair.

25,r.Fontaine.’fél.241.22 | Dim.à2*‘ ,m at.âprix réd.

CIROUE MEDRANO
Attract. nouv‘**. Matin.: Dim., jeud.,fétes,à2 h.1/2.

MATTT TAT P /V T T P P  Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
l u U U l j l i i  I l u U u J j  S pectacle-C oncert-B al 

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

RAND GUIGNOL.rue Chaptal (Tél. 228-341.-9 h. 
Une Manille; Elle ! la Berrichonne; Mlle Fifl.

r i P  A T T ?  Télép.407.60.— Jeanne B loch.W ilbert
fantaisie en un acte.

A T A  P P T T T  m T p l?  42, rue de Douai, 42. 
A  L A  I lU U L U iir iâ 9 h .l /4 . -T é lé p .2 6 5 .2 7 .

A R IL L O N .- Tél.256.43.-9**l/2.— Client sérieux. 
43,r.T'-Auverg. | LaM archande deFous-Rires.

G

C
CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout no%t- 

veau...tout .Biot,revu.M*'» de Nestle; M.Strack

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Spccta- 
cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

To u r  FIFFE L — Saison d’hiver.— de midi à la 
OUR E i f f e l  nuit jusqu'au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN L  Ouvert tous les jours

Jeudis et Dimanches : CONCERT.
D V P  I^^f^'^tÆS,pince-ne»,lunettes,face$ à main. 
D l £ b  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche.60, Chaussée Antin (pr.Trinité).

EXPOSITIOHS

SALON Dü FIGARO
D e u x i è m e  E x p o s i t i o n

DE LA SOOIÉTÉ»nïS

P e i n t r e s -[^i t h o g r a p h e s .

Ouverte de Jl heures à 6 heures.

AVIS iOHDAINS E n v iron s d e  Paris H y g ièn e , M édecin e, P harm acie
D éplacem ents P r é f e c t u r e  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  S e i n e  

A  A d j' 8' 1 ench.,ch.des not.de Paris,le7 févr'1899, 
frrinR A IN A N E U lLLY-S '-SE IN E .A e.de VewiHy, 
I  r j H  40, et r.àe Sablonville, 35. Cont. 582®fô*.M. 
à p. 150» le m.S’ad.M** Mahot de La Quérantonnais, 
i4,r.Pyramides; DELORME,il,r.Auber,dép.de l'enc.

L e  m eilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.
DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER AT S o u r c e  BUVETTE contre digestions 

A L lU il  difficiles. Etablissem* thermal com plet
fkysnepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion, 
ü  ELIXIR TRI-DIGESTIF d e  J. PAQUIGNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes 
n  GARGARISME SEC DU D ' WILLIAMS 
IH A R M A C IE  NORMALE, 19,rueD rouot, P aru .

Mme J. Boyveau, à Grasse.
Mme de Bella, à Monte-Carlo.
Le com te de Charencev, au château de Nauvay. 
Le comte de Grille d'Estoublon, à Nice.
Le comte de Quillier, au château de Guillier.
M. von Hamel, à Groningue.
Mme la princesse de Polignac, au château de 

Dampierre.

VENTES A  L 'AM IABLE

P aris

r d  u m i T ? r  â  P a r i s , A v * KLÉBER, 3 3 , et r u e  
U  n U l E j l j  LAPEROUSE,7.C**l,265®,2faç4*» 
de 47“  au total,à Vendre à Vamiabte.S'&d. M* L a n -  
QüE8T,not.,92,b* Haussmann,qui délivperm .visit'.

CAPITAUX
RENTREES A PARIS Offres e t D em andes

m®* A igoin  (J.).—Le comte de Bourqueney.— Le 
111 comte de Bouillé (R.).—M. de La Chevardière 

de î-a Grandville.—M. de Cormenin (Roger). 
Mme Geoffroy (Marcel). — Le comte de Las- 
tours. — Le comte de Peyronnet. — M. Riehe- 
rand.

à FFAIRE e x c e p t i o n n e l l e  poui’ associé d» import*» 
A  industrie. App* 100.000». Ecr. M. M. 31. bur. n* 5.

VENTES ET LOCATIONS
Paris VOYAGES ET EXCURSIONS

nO RTE MAILLOT, 239, BOULEVARD PEREIRB 
1 APP*» luxueux, dernier confort. 2,000 à 2,800».
rFlFFEN,22,r. Capucines. A nc“*M*“ John Arthur, 
j[ fondée 1818. APP'* à louer, HOTELS à vendre.

Chem ins d e  F er

C orrespondance p erson n elle
C H E M IN S  D E  F E R  D 'O R L É A N S  

H iv e r  1898-1899
P our simplifier l'envoi des 

insertions de Co h r e s p o n d a n c b  
A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons 

des B o n s  d e  6 F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.

t  TENDRE,pr.pl.Malesberbes.P*HOTEL,sal.,biUà, 
A  5 ch. B a u d u i n , 98®**. Haussmann, do 4 à 6 h.
nHAMBRE MEUBLEE A LOUER. Entrée par­
t i  ticulière 3 , rue Fournial (PARC MONCEAU).

UXCURSIONS AUX STATIONS 
ID THERMALES ET HIVERNALES

DES PYRÉNÉES ET DU GOLFE DE GASCOGNE 
ARCACSON, B IAR R IT Z, D A X

PAU, SALIES-DE-BEARN, etc.

liES billets d ’aller et retour, avec réduction de 
11 25 «/(. en i'*  classe et de 20 »/* en 2* et 3* clas­

ses, sur les prix calculés au tarif général 
d'après ritineraire effectivement suivi, sont 
délivrés toute l'année, à toutes les stations 
du réseau de la Compagnie d’Orléans, pour 
les stations thermales et hivernales du ré­
seau du Midi, et notamment pour :

Arcachon, B i^ r i t : ,  Dax, Gtcêthary 
(halte), Hendaÿe', P au, Saint-Jean-de- 
Lus, Salies-de-Béaim, etc.

liAISO N  MODERNE 1*' ordre/Trocadéro), face Bois 
Jïl ascens', élect*». Revenu 75,000» Prix 1,250,000». 
B<* S *-G e r m a i n , M aisonmod“*l« 'ordre. Rev.43.000». 
P*730,000».Parij-/mmo6ffigr,43B®Stra8bourg,2à6®

P ro v in ce

B. B. B. 82. — Avez lettre.
0 0 . Mêm. vie grise. Si pens ailée, t suis tou prés.

SPORTS
C hevaux e t  V oitu res lu v E R G N E ). A P P n P D T l j ’ T I^ dâecf. S* tenant, 

A  vend. J o l i e  l l iU r i i lJ j lE jp r a i r ie s .v ig n e s ,  
etc. M®“ àaô*»,i2p***,proxim. ville 5,000hab. (gare). 
^*52,000». D e p a u c a m b e r g e  et C‘*,82.r. Hauteville.MOO VOITURES NEUVES e t  d ’O C C A S IO N .

0  M a i s o n  STIEBEL, 159, rue de Courcelles.

OFFICIERS MINISTERIELS MilSONS RECOMMtRDlES
A m eu b lem en t

A  ces Annonces est appliqué 
. — un T arif dégressif, dont les p rix  

diminuent en  raison de l’im­
portance des ordres.

nOTHENHEIM , UNIQUE BEC DE GAZ garanti 
H  50 0/0 plus de clarté sans augmenter la 
consommation. P rix ; 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

H ôtels recom m an dés. P en sion s d e  fam ille 
B oard in g-H ou ses e t Casinos

Ces Annonces jouissent Sune 
A VTg grande réduction pou r un  

^  minimum de 15 insertions par 
mois.

ADJUDICATIONS D ibrairie» M usique
Paris TOÜT-PARIS 1899

AN NU AIRE DE LA SOCIÉTÉ PARISIEN N E  
27,000 N o m s  e t  A d r e s s e s  

Par noms, professions et rues
Plans de Paris, des théâtres, etc. 

Châteaux et V ill^ iatures
Cercles, Jours de réception, etc.

DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs. 
LA FARE, 45, Chaussée d'Antin. Téléph. 147.49.

P arfum erie

HiTril? n T l f T D 7  L* merveilleuse situât» 
M v 1j " v 11i111j Zj du littoral. Idéale station 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA f d ’aérothérapie 
IHTm? P T l fT U T  à 110 mètres d ’altitude. 
i I v U v I M I ljZi Séjour de S. M. la Reine 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA ! d’Angleterre. 
\^TP1?-PTMTT?7 l’Hôtel

\ jliV llljA l franco sur demande. 
EXCELSIOR-HOTEL-REGINA

Du 15 novembre au 30 avril.

ft i f  » TCIONS A PARIS : 1»R. M on ge,ll9  (angle). 
M  M A l i j  C«* 192«70. R. br.l5,755».M. à p. 180,000». 
(pt Cd» F*'); 20Rue Pouchet,7.Coo 342“ .R.br.2,110». 
M.àp.36,000».A A d j 's ' 1 ench.,ch.not.Paris,24 jan­
vier. S'adr.à M* LiNDET,notaire,9, boul* St-Michel.

r ^ n O f U T T D T  P  -S* de La Villette,157,e tr .d e  Il \aV \ v^ \ j]j\ j}D l'A q iied u c,61 ,63et65présu - 
més.C** 1,400®. Rev. l6,0(X?.M.à p.200,000».A A d j' s ' 
lenc.,ch.not.,7fév.M*DELAFON,n'«,6,bi Strasbourg D K D T O  HOTEL DU TIBRE, 8, rue du Helder. 

1 A t l lk J  RECONSTRUIT E N  1897. Chauffage à 
la vap'.E au chaude s'le8toilettes.Restaur*l*'ord.1/BNTE au Palais de Justice, à Paris, 

f  le 28 janvier 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS
R ue de La Folie-M éricourt, «.«» 12 et 14 

cité Popincourt, 1 ,2  et 3
Revenu brut....................... 17,023 fr. 60 c.

MISE A  PR IX  : 8 0 ,0 0 0  FRANCS, 
n ’adresser à M** Ca i l l e t  et de Bléville, avoués; 
d  M** Lindet et Constantin, notaires; M. Saliè­

res, gérant la propriété, avenue Niel, 15.

TüRBIÊ '-MER̂ îL EDEN-HOTEL
L 'E d e n -H ô t e l , sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât* la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d’Âzur. De ses terrasses, 
vue merveill**8ur l'incomparable panorama d'Eze, 
de Beaulieu et de la presqu'île S*-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur* célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illustr**.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d'AM.

| | ® «  D u c h a t e l l i b b , ex-1'* Cartomanc»*, r.Molière, 
11119.Leçons beauté p ' l'électricité. P*20». Corresp.
INSTITUT FEMININ, E c o l e  d e  B e a u t é . Le visage 
1 embelli, rajeuni. — M®» LuiGGi, 6, rue Gluck.
WALISMAN DE BEAUTE, secret de jeunesse : 
I  la GEORGINE CHAMPBARON, merveille 

sans rivale, 10, ru e Laffltte, Paris.

P a q u eb ots -p ost»  français

M OU V E M E N TS
Zanzibar, 11 janvier. 

OXUS (M. M.). parti à 5 h. soir, venant de Mau­
rice, La Réunion et Madagascar.

Marseille, 12 janvier. 
ORENOQUE (M. M.), arrivé à 7 b . matin, venant 

d'Alexandrie.
BAGDAD  (M. M.), arrivé à 11 b . matin, venant 

de Constantinople.
ISAAC-PERETRE  (C. G. T.), parti à 1 h. soir 

pour Alger, Bougie et la cote jusqu'à Tunis. 
FERDINAND-DE-LESSEPS  (C. G. T.), parti à 

2 h soir pour l'Espagne, les Antilles et 
Colon.

MOISE  (C. G. T.), parti à 5 b. soir pour Oran.

AVIS COWIERCIAUX
Industrie» F on d s  d e  Com m erce

ARTICLES DE PARIS
MAISON TRES ANCIENNE 

Facile à tenir.
Clientèle sure et fidèle.

Bénéfices justifiés : 2 0 ,0 0 0  francs. 
Pouvant être doublés.

On cède avec 15,000 francs. 
HANOL, 17, boulevard Saint-Germain.

Banlieue). — A  n T J  A TTHRONNERIB, fer, cui- 
céd. A te l ie r  I j l l A u i /  vre. A /f. 65,000t. Net 

justifié 15,OOOU P*30.0X)s y  comp. brevet a] 
acétylène. Depaucamberge, 82, rue d’Hau ville.

INDUSTRIE sans connaissances spéciales, 
à céder pour cause d'àge.

Bénéfices des trois dernières années : If),000 fr. 
On traite av. 100,000* (fonds roulement oompris).i 

Affaire de surveillance et de simple direction. 
De GARCIN et C«, 45, r. Lafayette (carrePDrouot).

OCCASIOpOUR dame- monde'
A ppart'» meublés lux. avenue Ch.-EIysées, ciient. 
riches étrangers. Bénéf. 15,000» par an. P» 30,000*. 
Pressé. — JACQUES, 8. rue de Hanovre (Opéra).

Prixàdébat*” . Très pressé. Ecrire Figaro, G. M. 7.

BEWSEIGIIEHEIITS UTIIES
M ariages

Orph»«21 a. ,3,500,000*,ép*M',b>*sit.Ec.S.R.9 Figaro 

D ivers

TITRES NOBILIAIRES. Comte, 53®**, r.du Rocher.
n T T fn D P T ?C ! Consult.20*.de4à5>».et s 'rendoz- 
ü l V U l l l j C i ü  vous. AVO C AT SPECIAL. 
50, boulevard Haussmann. — Téléphone : 264.02.

L e Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26,rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L orilleu x .

Imprimé lur les nouvelles maehines rotatives à six pa'̂ ea 
de MARINONI,

O p é ra tio n s  æ B o u rs e  SANS COUVERTURE
psr Agent ae Cbsngs, «ffsrtsi k tonie rwrtonne netoirenaDt teivsbie. 
GAILLARD. ISS.Rne Sa Rome.Paria.

MÉDAILLE D’OR 
C oncours A . de 1 8 8 9

MÉDAILLES D'ARGENT
MAieOK SPECIALE POUP TOUTES LES HUILES ^ X p . UnÎT. 1 8 6 7  6t  1 8 8 9A  L ' O L I V I E R

      ____ . . .  . . :,xp. !'«“
'des caisses de g/tou six ll*de'l k* centre mandat de 7 û-. ou 82 fr. 50, adr. iCOLMET, 70, rue ë e  Riooll, PARIS, 
ixjtter comme inactives, dangereuses et detUgestion difficile  ̂tes huiles à bas prix oudécotaréespar procédé chimiqu*

’ c e n t .

I NUMÉRO
J O U R N A L 5 cen t.

bS
NUMÉRO

SPORTS
4, Faubourg Montmartre, PARIS.

GUERISONMalsd.Sseret.Contalt.a'.Mldl kSb.seilp. 
on éor. InatU. EMANUEL. 35 Ana ds 
PftATlODS.— 55. Rdo Graaéta. PAfUA

IMPUISSANCEf?Ouariaonradiesia. ttroçn ura  
•ratutte. -  D* m sT T TD T , 

r s s  TrsUhart. Parla

P Ttfk B v|»casustituspéeiai.l'&amAiro,sTM.c(n. H H  I IpO . PUS ds ÉtoPlin. Atbbcs lea frais pour
I Ikracouvra^^tsdaloyara Impsy.. entrarprisa detensraocts A roarait. Lundi. Mercredi. Venoredl ds 3 i 6 h.

DIVORCES'SEPARATIONS par AVOCAT SFECIAL
It* znn.).rrometltvet,€ecnoml* at DIteréVoit. 
' A  a  S B U R> Ti'Boül. SSsuTOMi, Tarit.

,iflC hooolatsetB onl)onsdeLuze

GUERIN-BOUTRON
29 , B oulevard  Poissonnière.

Suecursal» :2 8 , Rue Saint-Sulpiee.

NOUVEAU BANOAGE
PNEUMATIQUE BT8AN8 R E 8 8 0 R T

pour ia contention p a r fa ite  de touiss les Hernies,
Ce nouveau Bandage pneumatique /breveté s. g. d. g.), 

est le seul sans ressort et à ceinture élastique qui main- 
tieooe toutes les Hernies, qui puisse être porté nuit et
Jour sans se déplacer, sans occasionner ni gène,ni bles-

I ■ ■
Invisible et imperceptible au toucher. C’est la véritable
Kure, Qt incommodité et qui permette de travsillércomme 
si on n’avait rien. Une fois appliqué il est absolument

lo u c h e r. C ’a
perfection de l'appareil herniaire sans ressort et le seul 
qui puisse arriver à la guériSon sans opération. La 
brochure si intéressante sur la Hernie oà ss trouva 
décrit at représenté ce nouveau Bandage avec son mode 
d’application, est envoyée gratis at franco à toutes les
Êersonnes qui la demandent é M. Claverie, epécialista- 
ernisire, 834, Faubourg Saint-Martin, à Parts.

iB  pins ancienne Beurce du S a s a in  d o  V ic b y ,  la 
lue froide, 10*; la meilleure pour la eonsomnstlon 

_i domicile contre les MALADIES du FOIE, de l’ESTOMAC 
«t des REINS. DIABETE, GRAVELLE. QOUnE, ALBUMINURIE. 

P r is : 2 0  tr. la  Calsae de 60  Litres A Vlotay.
U n a u  lu Cwssiési SI jinfriétiiirN. LARBAUO-B'-VORBB

PAVILLON PRUNELLE, b T I C S T .

N O T A .—  À v o i r s o i n d e b i e n  u p é e i f t e r U n o m d e  
l a  S o u r c e  a f in  d'EviTEaLES su BS Tm iTions que l’on 
p o u r r a i t  f a i r e  a vte  I t i  n o m s  U L R B A U O  «( 8‘-Ÿ 0 R B £  
DtroT c n i I.SS PBUUUCtiMC wr lumcesnM n'asui m ni ai lis.

■  M I A I P  R  1 1 1 8  PBBSONNBkS.fur MutM gsraatlee : Haleane. SMeastleBe.
I *  ü  D I  ■  M l  I V  N u o » - I * r Q p p i é t é o  (less «terltr luufruitUrt), T it r e a  D D F ^ r  C l  
I b U ^ ^ I  ■ U |  I M  ooniioBti/a (M «esMrfssI Ms Itlrw),etc. AvaRca mmédiata. 8 ^  IC  P  |
W f f l l  ■  I  f f l W f l  M*Asa«s.-M.I>AUPiUN,S3.«MaLLaasra.Pai1ai-r4/ia*,fA.A. I  l l M i  |

P h a r m a c i e  N O E . M A L E
PARIS, 17 et 19, rue Drouot & 15 et 17, rue de Provence, PARIS

La PLUS GRANDE èt la PLUS IMPORTANTE du MONDE
B B lrE èlU 59, O V F O r a ,  IBOSZr 8  C to

FOURNISSEURS DB L’a SSISXANCB PUBLIQUE, DBS HOPITAUX, BT SES CHANTIERS DM L’ iT A T

A U C U N E  SUGGURSAZ.E

S O IN S  A S S ID U S  -  PRIX M O D ÉRËS -  PRO D U ITS DE PREM IER CHOIX
T el est le  P rogram m e abeoltt de la  M alson .

P H f l ï ^ l V I f l C I E S  d e  F f l f n i D D E
Médailles aux Expositions {Bronze, Argent, Vermeil, Or)

X 2 « X > Z S P S S © S iL S X .B S  Jk. X«.A. V X X .U E S A . X -A . O.AJVXX»AGtX«'ZI 
M o d éleeà E B . 40 , 60 , .80 , lOO; ISO. 180 et 300  franœ .

P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E
. I fjsi/s/ga. I ,

les pemnne: qui n'iuraleot pas reco is Catalogne de cetie asoee son M  ds le denaDiler.. od l'eoTole franco.
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Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S
Hier Anjoord.
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F o n d s  F r a n ç a i s

3 %  FRANÇAIS..................... c p t
term e

3 % AMORTISSABLE c p t
term e

3 1 / 9  % .................................. c p t
term e

t o n k in  1896 ....................................
d e t t e  TUNIS 1892........................
co /OBLIG. 18fô  4 % ....................

—  1869 3  %  ......................
—  1871 3  %  ......................
—  1875 4 %  ......................
—  1876 4  %
—  1892 2  %
— — Quarts
—  1892 to u t p a y é  . . . .
—  1898 2  %  ......................

— — Quarts............
VILLE DB MARSEILLE 1877 . . .
D'AMIENS 4  % ...................
DE BORDEAUX 3  % . . . .

—  1881 4  %
DE LILLE 1890 3  % % .
DE LTON 1880 3  % ------
MONTPELLIER 3l %  1894 
ROÜBAIX-TOÜRCOINQ 93

S 6 ,2 6 5 » p .

101 55 101 50
101 57 101 55
100 20 100
100 35 100 22
103 75 103 85
104 104 07
8.5 50 85 60

495 . 493 25
554 25 555 25
424 25 426
410 •  « 409
565 •  « 565 • •

565 »  • 565 • •

392 •  • 389
103 •  « 102 50
405 •  • • • •

435 , ,
109 108 50
405 50 405 50
121 • • 122 «  •

125 « • • » « •  •

522 525 «  *

496 498
101 25 100 50
500 • • • • • • •

505 9  • •  •

. .  50

F o n d s  E t r a n g e r s
ANGLAIS 2  y* % ......................cpt
AUTRICHIENS 4  % OR (40 f l . ) »

—  OBLI. DOMAN. AUTRICH. »
ARGENTIN 5 %  1886.................»
BELGE 2  % % ............................... »
BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 . . . .  » 
BULGARIE (Princ.de)5961896»
CONGO (BONS A LO TS)................
E.MPRUNT CHINOIS 4  % l i b .  » 
EGYPTE DA'iRA-SANIER »

—  DETTE UNIFIÉE..............
—  DETTE PRIVILÉGIÉE . »
—  OBLIG. DOMANIALES. » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . »
—  OBLIG. CUBA 1886... » 

HA'lTl 1875 5  n
—  OBL. 6  % 1896................ «

HELLÉNIQUE 1881........................»
ITALIEN 5 % .......................... »

—  term e
VICTOR-EMMANUEL 1863........
PORTUGAIS 3 % ............ ferwc

—  4 K % 1888-1889
— 4 % 1890............

OBL. TABAC PORTUGAIS 4  % % 
HONGROIS 4 % (or) 40 f l  . . . . 
ROUMAIN 1893..................... cpt

— 4  % 1896 CJH
— i  % 1898 cpt

RUSSE 4  % 1866-69.................

.1 50

4
4
4
3
4 
4 
3 
3

% 1880
% 1889.....................
% 1890,2« et 3* s‘ * . 
% 1891-94 (or), f“ *.
% 1893 (or).............
% 1894 (or).............
% % 1894... terme 

. % 1896 (o r ) »
— CONS.4% l*,2®s.obl.lOO* » 
_  _  3» série, obl. 100».
— INTÉR.CONSOL. 4 % %. 
_  _  4 % Ch. f .4 fr . . '. . .
— TRANSCAUCASIEN 3 % .

SERBIE 4 % 1895 terme
DETTE TURQüE4X(s‘*B)lerm

(8»*C)
__ —  (S'*D)
— OTTOM. CONSOL. 4 

OTTOM. PRIORITÉ 4 %  ........
■ — T oifibac...

— 5 %  1896..................
DOUANES OTTOMANES 5 % . . .

111 .. 
101 60 
320 .. 
459 .. 
94 50 
57 70 

438 .. 
89 75 

102 . .
102 65 
106 %
103 85
104 ..
46 35 

189 .. 
210 .. 
336 50 
211 ..
92 40
92 50 

330 ..
23 25 

186 .. 
150 .. 
482 .. 
100 50
100 50
93 80 
93 10

101 65 
101 80
101 75
102 20
93 72 

104 
104 
.99 95
94 70 

101
101 65
102 
101 15
92 50 
63 ..
47 30 
27 .. 
22 70

405 .. 
480 
390 .. 
471 .. 
510 ,.

101 50 
319 50

58 25

'sè ■75 
102 
102 60
106 85
103 90

*46 2Ô 
187 . .  210 .. 
336 75

’ Ô2 45
92 55 

332 50
23 20 

184

485
100 25
101 25

93 iô
102 
102 
101 
101 85
93 60

104 10 
103 75 
.99 65
94 40

60

Dem.
reTenn

Hanss. Baisse DÉSIONA-nON 
DES VALEU RS

Hier Anjoord.
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*i a 2 ..O ■
10 - .1 50 • •  s  •

12 50 .2 . . » « • •
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6 ■ ..  25 * •  F *
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9 . .  25

1.3 » • • •  • . .  50
15 » .1 '/b
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16 a

15 » • •  •  •

15 - »  « * » . .  25
15 » • «  «  • . .  25
.3 » . .  25 • « • •

2èO% 25

101 60

i ô ô  90 
92  75

4 7  40 
2 6  95 
2 2  67 

405 . .  
481

4'7i 5Ô 
508  50

BANQUE DS FRANCE Cpt
—  —  te r m e
—  D’ALGÉRIE........................
—  INTERNAT** DE PARIS
—  OTTOM ANE.. . .  t e r m e
—  PARIS-PAYS-BAS.. Cpf
—  —  fe r m e
—  PARISIENNE....................
—  NAT** BÉP. SDD-AFR.f*
—  F*® DB L’AFR. DU BUD.
—  —  ferme
—  HYPOTH. DE FRANCE.
—  DES PATS AUTRICH**»*
—  SPÉCIALE D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE...........
—  FONCIERE DE FRANCE
—  FR»* DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT*D’ESCOMP‘ *Cpf
—  —  t e r m e

CRÉDIT LYONNAIS....................Cpt
—  —  ferme
—  ALGÉRIEN..........................
—  INDUSTRIEL ET COMM*
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN. . 

ROBINSON B AN K IN G .. . .  fe r m e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE........................

—  FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DS FRANCE...............

—  O b l .d e 4 0 0 » .î n t é r ê t :6 »
—  O b l . d e  475». I n t é r ê t :  7» 

/CRÉDIT FONC', a c t io n s , cp t
—  —  fe r m e

cd BONS 1 0 0  FR. A  LOTS 1 8 87 . 
H  _  1 8 88 .

OBLIG. C0Î4M'**2 6 0  %  1 8 79 .
-  3 %  1880 .
—  3 %  1 8 91 .
-  3 %  1 8 92 .

ü
Z
g
Eh

OBLIG. FONCIÈB. 3  %  1879.
—  3 5 6 1 8 8 3 .
—  3  561885.
—  5 * * * 1 8 8 5 .
—  2 .8 0  56 1. p .  1895. 

BONS DE L’EIPOSITION. 1900.

3770
3800

780
527
547
930
929
480
347

80
80

613
520
253
774

80
86

587
585
860
857
820
612

1297
534

82
540
360

90
145
170
710
715

53
50

497
499 
399 
494

500 
455 
494 
100 
491

17

75

50

50
50

50
5 0

75

5Ô

3800
3800

780
528
548
932
933 
480  
350

81
80

610
522
254
770

589
588
860
861

536
83

542
360

92
145
171
710
715

53
50

496
498
399
494

500
455
494
100
491

17

50

50

75

50

C h e m i n s  de F er
A C T IO N S  FR AN ÇAISES

30 » 
17 50 .1 50
25 » • • • • • • » •
35 50 • • • • .8 ..
15 50 » * • • • • . •
27 50 • • • « .2 50

50 » 15 ,,

25 »
64 » .2 ..

« » • • .5 . .
46 » « • • • • a • .
15 » .1 25 . • • •
56 50 ..  .. 10 . .

. .  .. .5 ..
43 50 J ^ .7 ..
38 50 10 .. • « » »
21 » .8 . . » • • •
23 • • • • •
56 » .1 50 a a a a

« • • • .4 . .
12 . .1 .. a a «a
35 - . .  . . . .  . .

AC TIO N S
9 .1 ..

28 » ,3  ...
4 » . « • • . • . .
5 » • • • » . .  •.

33 • 10 .. . .  . •

BONE A GUELMA................................
DÉPARTEMENTAUX.........................
ÉCONOMIQUES DU NORD.............
E S T ......................................................cpt

—  a c t . d e  jo u i s s a n c e .............
EST ALGÉRIEN....................................
MÉDOC.......................................................
MIDI.....................................................cp t

__ ....................................... term e
—  a c t .  d e  j o u i s s a n c e ...........

NORD.................................................. cp t
—  ............................................. fe r m e
—  •act. d e  j -o u is s a n c e ...........
—  S o c ié t é  c i v i l e ........................

ORLÉANS...................................... : cp f
_  ........................................... f c r » jc
—  a c t . de j o u i s s a n c e . . . .

OUEST......................................... cpt
—  a c t .  de jo u i s s a n c e —  

OUEST A L G É R iE N (rem b .à600)
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpt

.—  —  fe r m e
SUD DE LA FRANCE........................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

Ë7fîâA/GÈRES
ANDALOUS............................................
abtrjçhif>'s***o n g r o is . . . . . . .
C'ÀCÉRÈSAU PORTUGAL .
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D’ITALIE...............

750 .. 750 ..
707 50 706 ..
570 .. ^ J

1050 .. 1042 ..
518 .. 518 ..

•705 .. 702 50
520 . . • • •

1380 .. 1395 ..
1392 .. 1392 ..
746 ..

2072 50 2070 ..
2080 .. 2075 ..
1645 . . • • • « • •
457 . . 458 25

1785 . . 1575 ..
1785 . . 1780 ..
1305 .. 1298 ..
î i f ô  . . 1175 ..
661 . . 669 ..
635 .. • • • • •

1872 50 1874 ..
1880 . . 1876 ..
340 . . 341 ..
838 . . • «  « • a

134 .. 133 ..
769 .. 772.
20 .. • • a «

155 .. 155
675 . . 685 ..

Dem.
revein

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Anjonrd,

C h e m i n s  d e  F e r
9
9

9

9

15 » 
15  » 
15  » 
25  » 
15  » 
15 » 
12  50 
15 .  
15 > 
15 * 
15 » 
15  » 
15  » 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15  « 
15 > 
15 > 
15 » 
15 » 
15 > 
15 > 
25 -  
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 -  
15  •

15 » 
15  » 
15  » 
15  » 
15  » 
15  » 
15 » 
22  50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 > 
10 » 
15 » 
15 > 
15 .  
20 .  
20 »

• • • a .2 . .

50

NITRATE BA ILW ATS.. 
NORD DB L'ESPAONE.
PORTUGAIS......................
SARAGOSSE......................

192  . .
98  . .  
60  . .  

170 50

190 
98 ..

17Ô !!

O B L IG A T IO N S  FRANÇAISES

• V • a 

a • a  a

.2 .. 
25 . .

! i  !!

. 1  25 

. 1  . .

. .  75 . .  . .

. .  50

‘. i  5Ô
a « • é

! !  5Ô
a a  e * 

• • ♦  •

.3 . .
a  •  •  •

; ;  5ô

!!  5Ô 
. 1  . .  

a • • V

.2 V. 
• • » • 
a  • • • 
• • • •
• • a  •
• e  • •
. .  50 
. .  50

. 1  . .

! !  5 Ô  

. .  50 

.1 . .  

.2 . .  
a • • • 

a • a  a

. .  50
. 1  . .  
• s  • .3

BONE A GUELMA...........................
DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . .
ÉCONOMIQUES 3  % ....................
EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  % ( r .  à  650).

—  3  %  î ...........................
—  3  96 n o u v e l le s ..................
—  2 X  96 ......................................

EST ALGÉRIEN 3 96 ...................
MBDOC 3  96.....................................
MIDI 3  96............................................

—  3  %  n o u v e l le s ..................
NORD 3  96.........................................

—  3  96 n o u v e l le s ...................
—  2  % 96 (r e m b . à  5 0 0 ) ..  

ORLÉANS 3  96...............................
—  3  96 n o u v e l le s ...................
—  2  Î6 96 (r e m b . 5 0 0 ) . . . .  

OUEST 3  96 ......................................
—  3  96 n o u v e l le s ..................

OUEST ALGÉRIEN 3  96.............
DAUPHINÉ 3  96.....................
FUSION ANCIENNE 3  96 - .

—  NOUVELLE 3  96 . . .
I I g b n b v e  (L . A .) 1855 3  96 

_  _  1857 3  %
> - ( m é d i t . 5  96 (r e m b . à  625)

—  3  %  1 8 5 2 -1 8 5 5 . . . .  
PARIS A LTON 3  %  1855 . 
VICTOR-EMMAN. 3  %  1862

— p . -l . - m .2 % %  (r e m b . 500) 
0 . \g r a n d -c e n t RAl 3  96 1855
SUD DE LA FRANCS....................

s / f

O B LIG A T IO N S  ETRANGERES
ANDALOUS 3  96 1”  s é r ie . . .

—  3  %  2* sé i 'ie____
ASTURIES l '«  h y p o th è q u e .

—  2* h y p o th è q u e ..
AUSTR.-HONG. 3 %  1 '* h y p . 
BARCELONE (p rio rité )..........
BEYR0ÜTH-d Û (A S ....................
BRKSILENS 4 % 96 1 8 8 7 . . . .

—  4  % % 1895..........
CORDOüB-SÉVlfcLE. ...............
ÉTHIOPIENS 3  1 6 ......................
LOMB. 3  % (SÜD-AUT.) auC.

—  —  n o u v . . .  
MADRID-SAR. 3  96 1 '*  h y p . .

—  • 3  % 2 » h y p . . .
SARAOOSSE-CUENÇA................
NORD ESPAG. 3  % 1 '» h y p ..

—  3  96 2* h y p . . .
OUEST ESPAGNE........................
P 0 R T U 6 A is3 % p riv .l* 'ra n g  
PAMPELUNE (sp é c ia le s ). . . .  
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMTBNB-CASSABA 1894 ..........

—  _  1 8 9 5 . . . .

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

a  •  •  a 

a a  a  •

.4 .. 

.5 .. 

. .  50

. .  50 . .  . .

.2  25 

. .  50

• *  a »

• a ■ • ! !  25 
.2 .. 
. .  25

. .  75
.1 50 
. .  50 
• • «  • 

a  •  • • 

a  • • • 

•  •  • • 

•  •  a  •

Ü !!

464 464
457 455
455 454 57
675 675 ,  ,

468 50 467 25
473 472 ^ J

429 430
455 455 75
412
467 467 50
472 50 472
473 a  a 474 50
486 a  « 486
432 a  a a  •

472 475
475 a  • 474 50
430 429
468 468 5Ô
473 25 473 25
457 456
467 469
470 469 50
472 75 472 25
467 466
468 466
658 50 658 50
466 50 467
469 50 470
466 466
429 50 429
468 469
448 445

227 223
228 223
229 50 229 J ^

221 221
463 5Ô 464
229 229
185 185
347 50 349 75
338 338 50
316 • • 316
299 75 290 75
378 378
381 50 381 25
302 300
286 i i 286 5Ô
286
239 75 239
227 228 50
37 25 37 75

274 273
225 50
268 268
420 417
352 • • 352

A C T IO N S

53 44 
25 » 
25 »

ACIÉRIES DE FRANCE................ 1000 .. 1000 . .  
465 . ..2 AGENCE H AVA S,.......................... 463 ..

442 ..
— — mm t a w w - —

ARDOISIÈRES DE L'ANJOU.. . a  • a a  a

25 » 25 ü a • • • BATEAUX PARISIENS................ 720 . . 745 . .
97 62 10 . .

12
• a  a  a CANAL DE SUEZ............... .. cpt

— — ..........ferme
3470 .. 
3470 ..

3480 .. 
3482 ..

40 91 —  PART DB FONDATEUR 1340 ..
. 8 .  » a a  ' •' a a  a  a  a —  BONS TBENTSNAIRES 131 50 ’ Î3i.5Ô
72 62 • « • • a a  « a ■ —  SOCIÉT# CIVILE.......... 2250 . . 2250 ..'
14 52 ■ • s a . 1  . . • — cinquièmes............. 458 . . 457 . .
72 6 2 j.. . . «  *  • . — actions jouissance 2850 .. a a  a  •  • a

Dem.
reïenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier

V a l e u r s  i n d u s t r i e l l e s
*
9

30  » 
68 » 
15 » 
25 » 
50  » 
32  50 
62 »
49 50 
110 » 
18 » 
18 • 
10 » 
25 »

9  

42 50
9  

6 >• 
105 »
5 0  • 

*
25 » 
5 0  » 
9 0  » 
65  n 
32 50 
6 0  » 
22 » 
5 0  »

7  50
27 50 
D iv f*

9

47 25 
30  »
28 5 0  
30  » 
35 » 
40  » 
25 » 
40  » 
50  « 
275 »

9

fô  » 
62 50 
30  52
15 » 
4Ô s b  
50  » 
20 »
16 » 

9

6 •
6 » 

9

25 » 
25  » 
60  »
8 » 

2 8  80

20
9

9

9

9

9

9

9

9

9

9

9

a a a a 

a • a • 
a • a a

.5 .. 
10 . .  
.3 ..

a a a •

i ô  ! !

• • a a

.4 . .

11 ..
15 . .
.1 .. • a a a

.5 y. • • a •

• • a •
a a »  a 

.2 . .

13 .. 
.9 . .

a a a a

• • a a
a a « » 
a • • a 

a • a a

• a • * 

a a a • 
a e a a

î6
.5 . .
a a «  a 

• a a a

a a 0  » 

a a a « 
a a e  a 

« a a  a 

.1  . .

15 .

ià

75 !!

'.i 
10 ..

10 .. 
• a a • 
a a a a 

a « a  a

.3 ..

a a a a .2 50

.5 ..

.1 .. . .  . .

.1 50
• a a a 

a a a a

• • •  a

'.3 !! 
20 . .  

19 ..

a a « a . 5  . .

a a « a 10 . .

CANAL DE PANAMA
—  —  PART DE FOND. 

COMP** FRANÇ»* DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G»« TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE..............................
—  CHARGEURS R É U N IS ...
—  INT*»DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ
—  —  a c t . j o u i s * * . .
—  RICHER 

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g '*  des) 
DOCKS DE MARSïra.LE.
EAUX POUR L’ ÉTRANGER. 
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 
EAUX THERMALES DE VICH T.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

—  • CAIL..................
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.

FIGARO....................................................
F IV B S -L aL B ..........................................
F®*» MOTRI®«*DÜ RHONE,S‘ « ly **  
FS*» etACIÉR .D Ü NdETD EL'EST  
GAZ DE BORDEAUX..........................

—  —  a c t .  jo u is s * * .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL.......................... ..
—  GÉNÉNAL DB PARIS
—  DE MARSEILLE.................
—  DB MADRID.
—  ET EAU X..............................

GRAND HÔTEL (e X - l ib .) ...............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES...............................
LAURIUM (C‘ * FRANÇAISE). . . .  
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (Ff** ET O B '»). 
MOKTA-EL-HADID (400» p a y é s )

—  (500» p a y é s )
MESSAGERIES blARITIMES..........
MALFIDANO...........................................
CARMAUX (m in e s  d e ) .  
MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
NICKEL...........................
OMNIBUS DÉ PARIS.
PETIT JOURNAL 
P R IN TEM PS...,
RENTE FONCIÈRE.
Bto - Ti NT O . . . . . . . . . . . .  fe r m e
gta if»« d 'i n g a n d ** (sy s t*  A u e r )
SOCIÉTÉ c ’ * DB DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR** DE LAITERIE 
OURAL-VOLGA (s o c .  m é t a l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u ls s a n c e )

—  (p a r ts  b é n é fic e s )  
TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-YORK

—  DU NORD. 
TRAMWAYS FRANÇAIS.
UNION DES GAZ / . ................
USINES DU RHONE.
VOITURES DS PARIS.

11 75

603
2115

312

1206
745

1260
946

1960
271

377

1025 
580 

1125 
1375 
4225 

332 
1790 
1170 

657 50

835 
401

2Ô5
537 
505 
460 

4 0  50

1Ô45 
1195 

103 
650

O B LIG A T IO N S

25
15
15
20
15

. .  . • 
a  a  a •

. .  50 

. .  25 

. .  25 

. .  50
• a  • *

> •  •. a a  a a

» . .  . . . .  

» . .  ..

• . 7  ..

. .  50

' i  *!
.3 . .

ACIERIES DE FRANCE .
<  ,BONS A LOTS.
•S
<  
z  
<
0. 
a  
a  
a  
<  
z  
<: o

E
o b l 5  96 ....................................
“  3 96 ...................4 ...............................

6 %, i ” s.,r.àl,000».
6  96., .2* 8‘ *........................
à lots libérées..........

— 322 50 payés.
— 160 » —
— 110 « —
-  7 6  67 -

CANAL DE SUEZ 5  % .....................
. “  , - -  3 . %   .............

■ — • 2* série.......
c** FRANÇAISE DES M É TA U X. . 
C*« GÉNÉr '*  TRANSATLANTIQ..

506 , 
103 ,

27  .
2 0  25
21 25
2 8  . 
27  ,

105 ,

293 ! 
351

64Ô 
489 5Q 
-494 
501 
362

103
27 50
20 50
21 50
28 50 
27

105 .

G39 50

493 
498 
369

retenu
Hanss. Baisse DESIGNATION

DES VALEURS Hier A n jo n r i

V a l e u r s  i n d u s t r i e l l e s
.2 ..
* •  a  a .2 . .

ü  5Ô

! i  5Ô 
.3 ..

.2 . .  

.5 . .

.3 V.
a a  a  •

. .  50
• a a  a 

. 1  ..
'.2 !!

«  a  a  a 

a •  a a 

a  a

.4 ..
a » • a

.2 .. 
30 ..
• a  a •

.2 !!

C‘ *INTERN**DES WAGONS-LITS
C** PARISIENNE DU GAZ............
C‘ * GÉNÉRALE DBS EAUX 3  96 .

ÉTABLISSEMENTS DUVAL..........
FIVES-LILLE 6  % . ........................
GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 
JARDIN D’ACCLIMATATION 5  % .
GAZ BT EAUX....................................
GAZ P ' LA FRANCE BT L'ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5  % ..........................
LITS MILITAIRES............................
MESSAGERIES MARITIMES..........
MONACO o b l. 300 fr . 4 % . . . .
OMNIBUS 4  % ..................................
PETITJOÜRNAL...............................
SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOü . . . .
TABACS PORTUGAIS......................
VALÉRY............................................
TOITURES DE PARIS 3  % 96 . .

510 50 a  •

5Qé 507
469 25 471 25
525 525 a a

520 518
4fô 460
496 50 498
518 515
507 508 50
507 510
515 515 5f»
609 607
499 500
306 a  a 306 a  a

514 a m 512
540 510
480 ,480 ■ a

5fô 589
425 a a 423 a  e

502 a a a  a a a

V a l e u r s  en B a n q u e
9
9

. .  50 a  • 9  a CHEMINS OTTOMANS.....................
BISCUITS OLIBET (S*« d c s ) . . .  .

110 . .  
143 ..

110 50 
143 .

9 a  •  9  9 a  a a a CHAUSSURES FRANÇAISES. . . . 163 .. 163
25 a • 9  s a a  a a  • MINAS GERAES 5 % ................. 342 . . 342 . .
20 » a e  • a a a a  a OMNIUM RUSSE 4 %................. 485 . . 485 . .
25 a a  a  a  a a  a a  a SAô PAULO obl. c h . fer 5 % , 334 ..

♦ a  a • I •  • a  a LA MODE NATIONALE................... 128 . . 128 . .
5 f l .1 .. .  , 4 4 ALPIN ES.................................................. 420 421 ..

50 a .4 50 a m 4 m DE BEERS............................................... 680 .. 684 509 .5 .. 4 4 4 4 RAKHMANOVKA.................................. 705 . . 710 . .

8 a .2 50 4 , a  a TAV*«» POUSSET ET ROY** R“*«» 177 50 180 . .9 a a  • a .1 a  • TRAM WAYS DE TOURS.................. 105 50 104 50
12 50 

9
. .  50 a  a •  » THARSIS...................................................

HAUT-VOLGA........................................
208 50 
625

209 
625 . .

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
P A R IS

• a  «  • BDFFELSDOORN ESTATB.............
. 2  bu a a a  • CHARTERED..........................................
.8 bO a a  S a CONSOLID. GOLDFIELDS...............
.7  ’lb a a  a  a DURBAN ROODEPOORT.................
. 7  . . EAST RAND PROP.............................
. .  50 a a  a a EERSTE KABRIEREN ............................Cpt
. 5  . . a a  a • FERREIRA...............................................
. .  5 0 a a  a a GELDENHUIS ESTATE.................. .
.2  ’fb a a a  a KLElNFONTEIN N E W .............  . .
. .  bU a a  a  a LANCASTER..........................................
.1  . . a a  a  • LANGLAAGTK ESTATE..................
2 a a  a  a MAY CONSOLIDATED.......................

.1  . . RANDFONTEIN F.STATE .  . . .

. 3  . . ROBINSON G OLD ..........................
SHEBA....................................................

. 2  . .
' SIMMER AND JACK..........................

.1  . . WINDSOR GOLD MINNIG.............

10 4 ^ a  a a  a

74 75 77 25
132 50 141 «  a

88 a  a 95 75
164 a a 171 a t

19 • a - 19 s6
634 »  a 639 • a

204 a  a 204 50'
68 50 71 25.
74 a  a 74 501
98 a  a 99 a a

110 4 4 112 'a a

53 25 54 25
230 a a 283 a  •

36 «  a a  •

124 a  • 126 4

87 50 ' 66 50

LONDRES
AFRIKANDBRS..................... MASHONALAND...................
BONANZA............................. .. 4 1/4 MODDERFONTXIN ..............
BUKFEI.SD. CONSOL . . 1/101/2 

5 11/16
N IG E L.......................................

CITY AND SU BU RBAN... RAND M IN ES........................
CROWN REEFv..................... 14 . / . ROSE DEEP............................
GELDENHUIS DEEP........... 11 1/8 TRANSV. GOLD. MINING.
GOLDFIELDS DEEP........... • •/• TREASURY.............................
HENRY NOURSE.................. 9 1/2 VAN RTN.......... ...................
HÉRIOT....................................
K M G H TS.................................

7  . / .  
5 . / . .

VILLAGE H A IN ^R E E F ...

♦ / .7 7/8
8

34 S/4* 
9 1/8 

1 15/16• 
4 i/4 '
I • /  • • 
8 . / .

Les valeurs marqnées d ’une *  dahs la colonne des der­
niers revenus n 'ont rien donné pour l'cx erc ico  précédent, 
ou  sont de o r i^ io n  récente.- : • . . •

L 'indication C. D. dans la  colonne âauJte ou  baisse 
signifie que le cou pon  vient d 'être détaché.

' î
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>
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Ayuntamiento de Madrid




